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ANTIQUITES
'HERCUtAMUM.

TOME T R OISI ÈM E."

Planche première.

\y E Tsbleau , trouvé dans la fouilla de Portici, repréfente un

Apollon. Quoiqu'endommagé dans quelques parties , on peut

néanmoins admirer la beauté de fon coloris. Cet Apollon tient

une lyre appuyée fur un Autel. Le coflume de la figure an-

nonce évidemment ce Dieu, Tel les Poètes anciens ( i ) nous

l'ont décrit fous les dehors d'un jeune homme plein de dignité

& de vénuflé , joignant à la force de fon fexe les grâces da

l'autre : tel les Antiquaires (2) les plus célèbres nous l'ont dé-

peint : tel on le voit dans ce Tableau. Sa tête environnée d'un

cercle lumineux , efl ceinte d'une branche verte du laurier qui

lui eft conl'acré , & qui , depuis la métamorphole de fa chère

Daphné (3) , a remplacé fur fon front le lierre , le myrthe & les

autres feuillages dont il le couvroit. Sa chevelure longue &

( I ) TlbuUe, Lib. ]II Eleg. IV. Apulée Flor. I.

( 2) Montfaucon, T. I. P. I. Li.IIl, c. j. §. 6. MM. le B'oiid & de

la Chaux ou rcco^iu Jai'S cette Hgure un Apollon. Dclcription des

pierres gravées , Tom. I , pag 199.

{ j ) Tel eft le fentîment d'Ovide, Met. I v. 4 7 o & feq.

Nondùin laurus erat : tonpoque dccentta aine

Tempora cingebat de qualibet arboie Pàaclnis.
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(O
bbnde retombe 5i Te cuvïfe en omloj'ant fur Tes épjiules. Tcuï

fon corps cft nud , à l'exception d'une partie du bras gauche

que couvre une draperie violet - pourjjre qui ^ aggrafi'ée fur

l'épaule droire , pend le long de fes reins. Le Peintre a pu

choifir cette couleur , afin de rappeller le fouvenir de fon amour

pour Hyacinte qui fut changé en ces lys bleu-rou^e , qui tirent

fur le violet (i) , comme le penfent les Auteurs les mieux inf-

truiîs. Notre Dieu a la main droite pofée furie ventre de fa lyre ,

& cet inftrument eil d'une couleur rougeâtre. Je le fuppofe-

rois volontiers de buis , dont on avoit coutume de faire les

lyres (2), s'il ne paroilToit pas rude au toucher, ou de fan*

dal 3 bois connu des Anciens (3) ; mais il parolt plus rude en-

core que celui-ci : peut-être eft-il d'yeufe ou chêne-verd (4) :

au furplus de quelque bois qu'il foit , on peut croire que les

Anciens donnoient une teinte roufTâtre à leurs lyres & à leurs

cyflres, comme il eft hors de doute que leurs muficiens (5)

portoient un manteau rougeâtre , & comme de nos jours nos

luthiers teignent d'une couleur convenue prefque tous nos inf-

trumens. Notre figure tient un archet ou pleéïrum dans fa main

droite qui pofe fur le montant courbe de la lyre dont on re-

connoît la forme antique imitée des cornes qui la compofoient

dans l'origine (6). Cet archet eft courbe & rappelle les pre-

miers archets qui n'étoient que des pieds ou des ongles de chè-

vres (7). L'attitude de la figure & le linge de couleur blanche.

( I
) Voyez MM. le Blond & de la Chaux, pierres gravées , Tom. I.

pag. 104.

(z) Philollrate.

( } ) Saum. Exerc. Plin. pag. yaé. E.

{4) Thécphraftc, Liv. V-

[ f ) Ovid. Faft. II , en parlant d'Arion , dît :

Induirai Tyrio iis tinclam murice pallam,

f6^ FbyJ Philoftrate.

I7 ] PoUttX»lY? 60 j dit; «mV»» ^è t« srXixtftù



'l'o.n .III





(3)
qui eft fur l'Autel où pofe la lyre , femblent indiquer que le

Dieu fe repofe un inftant, & médite de nouveaux chants (i\

Au-deflbus dans le milieu du cadre qui renferme ce Tableau;

s'apperçoivent les reftes de la figure d'un jeune homme qui

,

fi l'on en juge à fon rapproc'nement avec Apollon , à fes che-

veux bruns & bouclés , & à fes yeux noirs 3 pourroit bien être

Hyacinte ,par M. Mu * * ^

Planche II.

Cette Peinture , pendant de la précédente , fut trouvée avec

elle au même endroit du même mur dans la fouille de Portici.

Quoique moins bien confervée que fa compagne en quelques

parties, cependant fon coloris fin & délicat flatte de même.

La pofition de la figure efl vraie, le deflîn en eu correft, &
il n'eft pas plus difficile de l'expliquer que la précédente. C'efl

évidemment un Bacchus qu'elle repréfente , fon air jeune &
gracieux le défigne : l'éternelle jeunefle efl le partage de Bac-

chus ainfi que d'Apollon , comme le difent Tibulle dans fes

Elégies (2)^ & Ovide dans fes Métamorphofes (3) , &c. Quoi-

qu'on ait quelquefois repréfente ce Dieu fous les traits d un

enfant couronné de lierre , ou dans l'âge viril & même avec

de la barbe , quand on le faifoit fervir d'emblème au foleil , dont

ces différens âges défignoient les différentes périodes (4), cepen-.

dant il fut plus fouvent repréfente dîjns l'âge de la jeunefle.

( 1 ) On fqaît que la coutume des Anciens , avant les facrifîceS »

étoient d'orner leurs Autels de linges Sc de bandelettes facrées.

( i) Tibulle I, Eleg. JV. n«
iol'ts ceitrna ejî Phxbo Bacchojue juvtnia,

(}^ Ovide Met. L. IV.

Tu puer atirnus, tu forinofjjimus alla

Conjp'iceris (alo.

(4) Saturnal. Lib.I. cap. iS,

Aij



C4)
qm , fuivant la remarque judicieufe de l'Abbé Vinckeî-
mânn (i) convenoit plus à la Divinité. La néceffité de lui donner

un corps, forçcit à la revêtir de celui qui
,

par fes formes,.

fon élégar.ce & fa Eaîcheur, avoit l'air plus aérien & plus im-

niortel. La chevelure longue &. bouclée de ce Dieu , nouvel

attribut, que n'a pas oublié Euripide (2) , & la couronne de

lierre , fa plante favorite , qui , d'un double contour , ceint

fon front comme d'un diadème , fervent encore à le carac-

térifer.

On fçait que , près d'Athènes , les Acarniens (3) adoroient

Bacchus-hèd'era , parce qu'en cet endroit , pour la première fois ,.

le lierre avoit été trouvé : le lierre même avoit pris le nom de

lierre Acarnîen (4) , & les Thyrfes en étoient ornés (5) ; mais

le Canthare que tient notre figure dans fa main droite , & le

Thyrfe qu'elle a à fa main gauche , ne laiflent point de doute

fur notre conjeflure : ces attributs, fuivant Sidoine Apolli-

naire, accompagnent toujours Bacchus (6). En effet, nous

les retrouvons fur plufieurs médailles frappées dans des villes

de la Grèce (7). La poitrine de couleur naturelle &: décou-

verte , ajoute encore à notre opinion. Ce caraélère de Bac-

chus n'a peint échappé à Fulgence (S) , & il a cru qu'il devoit

convenir à ce Dieu, parce que, comme père des Buveurs^.

( I ) Hill. de l'Art, Tom. 1. pag. 273.

{.2 ) Eurip.. Bacch. V. 4-71'. & fiùv.

( 5 ) Paiifaiiias. I. 3 I .

(4 ) Suidas.

( f ) Stacc Th. XII. é^y.

Qttctque riidts Thyrfos heJeris vejîijîis Aiharna,

(o) Sidoine Appollîn,

Can'.harus & Thyrfus dextrâ Ictrâque fcrunttir. *

{ 7 )
Pell. Ree. de Med. de Teup!. & de VUl. Tom. II. en plufiems.

endroits.

{ 8 ). Fulgence , 11 , i r

,



îl devoit exprimer dans fa^ figure les effets du vin , & que l'cffeT

de cette boiiTon perfide eft de faire dévoiler les fecrets les plus

cachés des cœurs , & de découvrir même les corps par les

ir.ouvemens tortueux qu'elle occafionne.

L'artifie qui a peint ce Tableau a couvert la partie inférieure

des cuifTes du Dieu d'un manteau d'une couleur qui tire fur

le blanc. Ainfi, au rapport d'Athenée (i ) , ceux qui fe vê-

tiffoient de robes blanches , célébroient dans le Pritance les jours

de la naifTance de Vefta , & les fêtes de Bacchus. Le manteau

qui des épaules defcend par derrière jufqu'en bas , couvre en

retombant une partie de l'Autel fur lequel la figure eft ap-

puyée , & va rejoindre fes pieds qu'elle laiiTe nuds.

Cet Autel fait naitre une idée bien naturelle. Les raifons qui

en ont fait donner un à l'Apollon du Tableau précédent j ne con-

venant point à Bacchus , ne pourrolt-on pas dire avec fon-

dement & vraifemblance qu'il défigne la proteflion que les

Dieux accordoient à leurs Autels , auprès defquels ils fe ren-

doient préfens , fuivant l'opinion des Payens (2") qui s'imagi-

noient, comme le dit Eufebe d'après Porphyre (3), que les

facrifices & l'encens faifoient defcendre corporellement les Dieux

fur leurs Autels à la voix & aux prières des hommes ? C'était

une fuite de cette croyance groffiére que les Dieux fe nourrif-

foient du fatig èc de la graiffe des victimes fur lefquelles Lis tom=>

( I ) Athcnée IV , i a , p. i 49.

( 2) Virgile, Enéide IV , v. 204.

.... Anté Aras média inter nuniina Divuinl

Tibulle iV. V. i J O & feq:

Jupiter ipfe levi veclus per inania curru

Adfui'. Sr calo vicinum lijuit Olympum ,

Intenta{ue tiiis precibus fe prxbuil Aurci-

\%\ Eufebe Frxpar. Evangt V? St fi* /ujV»-



(O
boient

,
pour ainfi dire , comme des mouches , ainfi que le dit

plaifamment Lucien ( i). Ce fentiment fur-tout étoit celui des

Stoïciens (2). Il eft bien vrai que cette préfence des Dieux n'étoit

pas fenfible aux yeux des aflîftans ; mais ils ne la croyoient

pas moins réelle , fur-tout à l'égard d'Apollon (3) & de Bac-

chus (4) , & delà venoit à ces Divinités le furnom de Pra-

fcntes &L d'Ezs-Kpxvoi , titres qui fe rencontroient encore fur

les médailles que l'adulation frappoit aux Rois & aux Empe-

reurs (/).

Ce ne feroit donc pas fans caufe que nous attriburions à

cette croyance l'Autel près duquel eft le Bacchus de notre

Tableau , & peut-être euffions-nous dû donner la même ori-

gine à celui fur lequel eft appuyé l'Apollon du Tableau pré-

cédent.

Le Canthare d'or, porté par notre Dieu, a deux anfes (6).

Elles s'étendent en dehors depuis le bord fupérieur jufquau fond.

Le Thyrfe eft fembiable à un rofeau long & noueux qui pour-

roit bien être une canne de Férule , plante confacrée à Bac-

chus (7) , dont les feuilles font longues , & que Théophrafte

nomme Noueufe. La partie fupérieure du Thyrfe efl entou-

rée d'une bandelette , & comme dans tous les autres (8) Thyr-

( I ) Lucien , de Sacrifie.

{ 2 )
Marc-Aurele.

( î > Hjmne de Callîmaque , v. î & l 'J.i

( 4) Ariftophan. Ran. v. î 2 f . Euripîd. in Bacch. v. 14t.

(
5- ) Spanbem de V, 8c V. N. DifT. V.

( 6 ) Athénée V. 7 » & Macrobe , Sat. V. 2 i , décrit aî.ifi le Car-*

thefuun ; Carchefmtn procerum > & circà meiiam partem comprejjuin medio-

criter , anfatum anjïs âfnmmo ai înfimum penin^entibus.

[ 7 ) Pline XIII, 2Z , décrir une efpèce de ¥êrule qui a les même»

caradères que cette Canne ou Rofeau.

(S ) Pol. Siratag. I. i. Diodore , III, 64, & IV, 4. Macrobe,

Sat. Lib. 2, La lance fc voit ainfi recouverte dans pluûcurs monumcns
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(7)
fe% , fon fommet e(ï couvert de feuilles de lierre quî lâifT^-nt

cop^U'iant entrevoir la pointe nue d'une lance. Mu * * *,

P L A N C H E I I I.

Ri<n de plus connu que le fommeil d'Enclymion, & (es

amours avec la Lune ; mais il n'eft peut-être pas de Fable que

l'on raconta de tant de manières & auiTi différentes. Les uns

veulent que ce jeune homme ait choifi pour demeure une

caverne du Latmus , mont de Carie (i). Cette caverne , ful-

vant eux , étoit le lieu myftérieux des rendez-vous de la Lune,

Ils lui donnent pour père (Etlius , fils de Jupiter , & Calix

pour mère. Jupiter, ajoutent-ils, le rendit immortel. Si Ton

en croit Epimenide , converfant avec les Dieux , Endymion

devint amoureux de Junon; & voyant la jaloufe colère de

Jupiter, il lui demanda un fommeil éternel. Il en eft qui veu-

lent qu'Endymion ait été célébré à caufe de fon amour pour

la juftice , &. qu'il ait obtenu du fouverain des Dieux un re-

pos qu'on ne put troubler. D'autres Auteurs prétendent qu'En-

dymion étoit un grand chaffeur , & qu'à la clarté de la Lune,

pourfuivant les animaux qui fortoient des forêts pour cher-

cher leur pâture pendant le repos des humains , il étoit obligé

de fe Hvrer le jour au fommeil , deforte qu'il paroiflbit fans

ceffe dormir. Ceux qui veulent ramener la fable à l'aftrono-

mîe , foutiennent qu'Endymion , s'appliquant à l'obfervation

des corps céleftes , des aftres , & principalement de la Lune

,

étude qui le privoit du fommeil pendant la nuit , étoit obligé

de fe repofer pendant le jour. Dans les Scholies d'Apollonius
,;

antiques , néanmoins , comme le remarquent MM. le Blond & de la

Chaux, Defcrip. des pierres gravées , Tome I , p. 244, plus commua

némenc les Thyrfes font terminés eu forme de Ponunc de Pin j Sc

prefque toujours ornés de bandele^tçj»

( X ) Apollonius , IV t Y- î 7»-



(8)
pour rendre ralfon de l'antiquité que les Arcadiens préten-

dent avoir fur la Lune, on dit que leur prétention eft fondée

fur la découverte qu'Endyniion Arcadien avoit faite des mou-

vemens , def. périodes & des phafes de cet aftre. Le Scho-

liafte de Théocrite ( i ) , Nonnus (2) , Pline (3) , rapportent

encore cette fable d'Endymion à l'étude qu'il faifoit de cette

planette. Endymirn , dit )e dernier , découvrit ce que nous

obfervons dans la Lune , & c'eft ce qui fit croire à fes amours

avec elle. Lucien rapprochant la fable d'Endymion de celle

de Phaëton , dit que le premier expliqua le cours de la Lune,
le fécond celui du Soleil , dont il étoit fils ; mais que celui-ci

étant mort avant d'avoir terminé fes obfervations , on feignit

qu'il avoit été précipité du Char de fon Père (4). Cette inter-

prétation de la fable d'Endymion , qui paroît la plus vraifem-

blable , fut néanmoins contredite par d'autres Auteurs qui re-

gardoient ce jeune homme comme l'ami de la parefTe & de

l'oifiveté
, pour juflifîer, fans doute , le proverbe que l'on

applique aux parefTeux qui travaillent à peine & agilTent avec

nonchalance , & dont on dit , ils ont le fommeil d'Endymion
(^5 ).

Si l'on efl divifé fur l'origine du fommeil d'Endymion , on

ne l'efl pas moins fur fa durée. Les uns veulent qu'il dorme

toujours
,

qu'il dorme même encore , & que la Lune n'ait de

lui que des baifers pour prix de fon amour (6). Les autres

prétendent que le Sommeil épris d'Endymion , le fait dormir

^ z ) Théocrite , Idil. m, V. 49.
( 2 ) Nonnus, XLI , J 7 9.

( 1 ) Pline, II, 9.

( 4 ) Lucien , de AJîrologiâ.

[6] Natal. Corn, de Êndymione, 8ci.

( 7 )
Ciceron. Tufcul. qusfl;. I. Endymion vero , fi fabulas audire \o-

îumusi, nefcio quamio in ItitirîO ol'donnivit , qui ejl mons Carice , nondiim

opinor exyerrecluz. ISlùin igiiàr eum curare cenjes y quùin Luna laboret, à qui

fonfopitus putaïur , ui cum dormunlcm ofculuretur.

les



(9)
les paupières relevées pour jouir de la beauté de fes yeux {i)^

Fulgence ne donne à fon fommeil que la durée de trente

années (2). Nonnus au contraire appelle Endymion «««(^/-rev,

ou qui ne dort jamais (3). Que ne dit-on pas encore des efFetf

de fon amour avec la Lune ? Paufanias le fait père de cin-

quante filles qu'il fait naître de cette Déefle (4). D'autres bor-

nent à trois fils les fruits de leur amour (5). La Lune n'eft pas

la feule, fi l'on en croit un Mythologifte célèbre, qui ait ob-

tenu les faveurs d'Endymion, & dont il ait eu des enfans (6).

Au furplus, quoiqu'il en foir, & du fommeil d'Endymion & de la

durée de ce fommeil , & des effets multipliés de fes amours, c'efi

la Fable connue des amours de ce jeune homme avec la Lune

que repréfente la peinture que nous expliquons. Elle ne pou-

voit pas être rendue avec plus de génie & plus de goût. On
trouva dans les ruines de Portici cet ingénieux Tableau.

La Déefle qui , dans les médailles antiques (7) , a tantôt I^

chevelure relevée fur le fommet de la tête , & tantôt flottante,

réunit , comme dans un des camées du Cabinet d'Orléans (8),

( I ) Licimnius de Chio dans Athénée j XIII j 1 > p. ^64.

( 2 ) Fulgence , c. I .

( 5 ) Nonnus , VIII ,459,

( 4 ) Paufanias , V , 1

.

{ f ) Natal. Cornes, de Endymione.

( 6 ) Ibid. Hic tji jcrihit Paufanias in prioribus Ellacis i 'Lun&fult amm-

tus t ex quâfilias quinjuagintâ fuftpijft fahulantur , cùm lamen alii ties

taniÙHifihos tnquiant, Prenem, Epeuin, & (Stolum , /iliain Euridicein ex

Jijierodea •, vel Chroinea . vel Hypptrippe illuin fufcepijfe, Habnit prutereâ

PiJ'am qux ''ifx OUmpta nomen deiit. Hahuir hndymion filiam rtiam (Sto-

lum à quo (Etol a dicta tfi Alii dicunt quod Pluerfuit EnUyrnionis

filiiis , quidam addiderunt illi filium Eleum quem ex Eurycyaa fuj'cepa qui

<inperavit Epeii : à quo pojleà vocati funi EUi.

{ 7 } Voyez MM. le Blond & de la Chaux , Delcription des Pierres

gravées, in -fol. T. I. pag. 7J.

( 8 ) lérV.

Tome ///, B



( to)
ces deux cara£lères. Les cheveux noués avsc art fur le devant

de la tête & flottans par derrière, elle porte un grand manteaa

de couleur rouge changeant. Orphée dans fes hymnes (i) lui

donne le même attribut ; & lorfqu'Ovide conduit Diane au

bain, il fait prendre fon manteau par une des Nymphes , tan-

dis que deux autres dénouent fa chauffure (2). Ordinairement

cette robe eft. relevée de manière qu'elle retombe à-peu-près

au genou (3). Une ceinture l'arrête audeffous du fein qu'elle

laiffe ,à découvert, ainfi que l'épaule droite (4). Dans ce Ta-

bleau, fon vêtement un peu plus libre, enflé parle vent, vol-

tige derrière fes épaules. Il n'eft retenu que par l'une de (es

extrémités qui entoure le bras gauche auprès de la main..

L'autre partie retourne fur le devant de la figure , dont

elle couvre les cuifles contre lefquelles elle femble fe coller.

La moitié du corps refte nud. Il eft bien rare de voir cette

Déefle dépouillée de tout vêtement ; & fi dans une médaille

de Milet (5) Sif. dans un autre monument publié par Léonard

i\goftini (6), on la voit nue, cet exemple doit être rare-

ment fuivi , & il faut avoir les plus grands talens pour oier

. ( ï ) Orphée, Hymne à la Lune, v. 10. l'appelle TiXv&VAEîxe».

{x) Ovid. Mctamorph. III. 167.

Altéra depajux fupponii brachia Palla.

Vincla dua ptdibus démuni,

(j )
Ovide , parlanc de la rcilcmbîancc de l'habit de chafle de Vcnuâ,

avec celui de Diane , s'exprime en ces termes :

Nuiia genu, vtjltm ritu fuccinda Diana..

Ae^ilifiiy KXi yvju.v'oi àet wccpi^xlvf'Jo /nuirai,

Call. Hymn. iii Dian. v. 21 j.

( f ) Cette Médaille eft gravée
, pag. 7 6 , de la Dcfcription des Pierres^

giravécs d'Orléans, Tor»« I.

{6)Ibid,
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entreprendre de le fuîvre. La DéeHfe eft peinte marchant fuf

la pointe des pieds , telh que l'a décrite Lucien (i) vers En-

dymion ,
près duquel la conduit par la main un petit amour

porté fur un nuage. Ce jeune homme dort ailis fur une pierre

ombragée d'un arbre. Cet arbre n'efl point un pin, comme

le croyent quelques-uns, à caufe de la reflemblance du nom

de fes fruits appelles 0êâpi<; , Se de celui de Phtir, l'un des fils

d'Endymion ; il me paroît plutôt être un chêne (2). Cette

conje<^ure ell d'autant plus vraifemblable , que fuivant quel-

ques Auteurs , le lit d'Endymion étoit placé fous un chêne ,'

voifin de la Grotte des Nymphes , où fe voyoient des pierres

fi b'anches , que de loin on croyoit apperçevoir le lait des va-

ches d'Endymion répandu fur la terre. Endymion eft pref-

qu'entiérement nud , tel que Properce nous le repréfente dans

les momens délicieux de fes embraflemens avec la foeur d'Apol-

lon (^3). Sous fon bras droit qui lui fert d'appui , eft jette un

manteau de couleur rougeâtre , âc fa main tîent deux dards,

armes bien dignes d'im chaffeur. Ses cheveux font épars , feu-

lement une petite bandelette femble les lier lur le fommet de

fa tête qu'elle ceint. Cette bandelette paroît confirmer l'idée

de certains Mythologues qui penfent qu'Endymion a été Roi

d'Ehde (4) , quoique d'autres le mettent au fimple rang des

Pafteurs (5). Le génie du Peintre de ce Tableau ne pouvort

mieux s'annoncer que par le dernier trait que je vais faire

remarquer. Il n'a pas voulu , comme l'Auteur du Marbre

( ! ) Lucien Dîalog. de Vénus Sc de la Lune,

(a) Q. Calai r. X. i ? r.

( j ) Properce II, Elcg. 1 2. v. i f.

NuJus & Enlym'en Phabi cepijje fcrortm

Dicitur, & Nuda concutuijfc D<X.

{4) Les S:ol. d'Apollonius , c. L*

( f ) Serv. Gccrg. III.
j 91.

Bij



7 lO
publié par fandi-art , Si expliqué par Gronovius ( i ) ,

peîa-

.dre la Lune montant fur Ton char , accompagnée de beaucoup

de petits amours
,
pour aller voir Endymion ; mais plus fim-

pîe dans fa compofition , il nous a repréfonté la Lune feule,

fjns char , fans cette troupe d'amours , & ^ confervant l'idée de

timidité que doit avoir la chafle Diane , il ne la fait marcher que

comme contrainte par Cupidon ; c'eft avec pudeur & fans vou-

loir l'éveiller que la DéeiTe s'approche, & cependant , ne vou-

lant pas laifTer douter que ce fut elle , l'Artifle a placé le croif-

fant de la lune près de la tête d'Endymion. Mu * * *»

P L A N C H E I V.

Il eft prefqu'impofîible de percer tous les nuages de la Fable

,qui
,
pour l'ordinaire , n'eil elle-même qu'un nuage jette fur

J'hiiloire, dont elle empêche de découvrir la vérité. Eft-ce donc

.-une fable , eft-ce une hiftoire que nous repréfente ce tableau ,

,trouvé dans les fouilles de CivitJ. , le 8 Juillet 1769:' Rapportons

d'abord ce que l'hiftoire nous fournit de plus analogue à cette

peinture : difons enfuite ce que l'efprit fécond des Poètes a in-

venté pour embellir le faithillorique , & vraifemblablement alors

la peinture s'expliquera toute feule.

Thèbes , ville de la Béotie , eut pour Roi Athamas , fils

d'CEolus , arrière-petit fils de Deucalion ( 2. ), Ce Prince que

4'autres Auteurs font feulement Roi d'Orochmène(3), prit pour

époufe Néphelé (4) , de laquelle il eut Phrixusôc Hellé(5);mais ,,

l'ayant répudiée , il s'unit à Ino (6) qui lui donna deux £:s , Léar-

^ue & Mélicerte ( 7 )• Ino chériiToit ces derniers , & n'avoit
5,,

( I
)

Groiiovîus, A.'G. Tom« I. Tab. O.

[ z )
ApolIoJ. L. I..

{ 5 )
Paufanias in Attic.

[ ( 4 )
Natal. Coin, de JPhrixo , &c»

( f )
Ibid.

[ 6) IbJd. Voyez Banier. Tom. III. pag. 2©:E..

'j 7 )
On l'appelle aulfi Palsmon,



( t3 )

pour les enfans de fa rivale
,
que des fentimens de marâtre. Elle

voyoit , avec défefpoir , le diadème réfervé à Phrixus , & , dans

fa colère , elle jura de l'en frufirer. Elle eut bientôt enfanté foa

projet abommable , & la Religion devoitlui fervir de voile pour

cacher fon forfait. La famine déloloit le pays : on prétend

même ( i ) qu'elle l'avoit fait naître en jettant dans l'eau bouil-

lante les grains deflinés à enfemencer les terres ; mais , fi elle ne

fut pas l'auteur de ce fléau, du moins elle fut en profiter. Le

peuple défolé demandoit que l'on confultât les Oracles , il efpé-

roit qu'ils feroient favorables , ôi qu'ils annonceroient la fin de fes

maux. Les Oracles l'annoncent, il eft vrai ; mais à quel prix les

Dieux devoient-ils être appaifés ! La fcélérate Ino avoit corrompu

les Prêtres , ou , fuivant d'autres , le melTager qui devoit rapporter

la réponfe des Prêtres , &. l'Oracle prononçoit qu'il falloit immoler

les enfans de Népbélé. Phrixus averti de la fupercherie d'Ino (2)

équipa fecrettement un vaiffeau , & muni d'une partie des tréfcis

de fon père , il partit avec fa fœur Hellé
, pour aller chercher

un fur afile dans la Colchide
,
près d'Aœtes , fon parent. Hellé ,

comme le raconte Dlodore ( 3 ) , tomba du tillac du va^fieau dans

la mer qui, depuis cette époque, prit le nom d'HdUfpont (4).Phri-

( I ) Hygla , Llv. I. Fab. II.

( i\ Diodorc de Sicile, Liv. IV. 47. Les Schol. d'ApolI. I. v. if6i,

( î ) iri. Ibid

(4) Ovii. in Epiftol. Leand,

Fluâibus immolicis Athamantidos cequora canens.

Vixque nianet ponu titta carina fuo.

JliC mare, cùin primuin de Virgine nnniine merfa

Quec tenet, eji naUiiim taie fuijfe ptito.

^Jl fans amifju locus hic infaniis ab lïe'.U :

Ut<iue mihi pana: nomine aimai habeu

Invideo Phrixo quein per fréta trtjlia tutunt

Aiirea lun'gero vellere vexit ovis.

(Ovid. Eplft XVIII. I î 9. Ep. XIX. i 24^;

Vilcrîus Flaccus l'appelle Fretum angufîa HelUs. Arg, III, 7.)



( M )

xus prit terre pour enfevellr fa fœur ; d'autres dlfent qu'il laifllf

ce foin à
(^

1 ) des pêcheurs qui lui élevèrent un tombeau fur le

rivage. Arrivé en Colchide , Phrixus confacra à Jupiter Phrixius

la proue de fon vaiffsau , qui repréfentoit un bélier d'or , ou lui

immola un bélier , comme l'indiquoit le tableau que Paufa-

nias ( 2 ) du que l'on voyoit à Athènes.

Le> Poètes amoureux du merveilleux trouvèrent trop fimple ca

récit , & bientôt ils l'embellirent. D'accord avec les Hiftoriens,

dans les principaux faits , ils en on»- déguifé les circonftances. Ce

n'eft plus un vaifTeau qui porte Phrixus & Hellé , c'eft un Bélier

officieux que la prévoyante Néphelé ( 3 ) leur procure , après

les avoir enlevés aux coups barbares , & à la mort que leur ré-

fervoit un père crédule & fuperftitieux , dupe lui - même des

Oracles de Prêtres (4) payés par Ino. Ce bélier parle( 5 ) :

ce bélier vole (6) : ce bélier a une toifon d'or (7) ; c'eft

cette toifon qui , après le facrifice du bélier fait par Phrixus à foa

arrivée dans la Colchide , efl fufpendue dans le Temple de /u-

fiter Phrixius , commife à la garde d'un dragon ( 8 ) , qui de*

vient par la fuite l'objet de la cupidité des Grecs , & la caufe du

(i ) Korodcte In Polymma»

(z j i'auianias , I. 24.

lî Natal. Com. De rhrixo.Ovid. Fait. III. 36 f. Tzctzes in LIcoph.

V a î.

{4) Diodor Si>:ul. Lly. IV.

\ f Tzctzes Lîcoph. V. 12. Les Scolîaftes d'Arîftoph. Nub. y. * f é.

hes Scol d'Apollon. I. 2iS6.II. i i fo.

(6 Lu^iicn • de Alho . T^etzcs Li.oph. v. * 2. rhilodiat. II. S. Au-
guflin , C. î^. XVIII; ij.

(7) Ovid. Faft. III. 867.

Tejîïs Ùb'i taniger rpft

Cùin vicreum Jindens aitrato rtltere Tontum p

Orbaiumqut fuâ Fkrixum ptr fata forotc

FhJjidos ad r':pas & Col.hida régna revexit.

Alsre. Mùnil. L:b, IV. Aftronoin.

(8 ) Natal. Com. de Phrk,



yoy'gz des Argonautes ( i ). Ge bélier n*a-t-îl pas e-i aiifiî fa

gcncalogie ? (i). L?s aimables Théologiens de l'antiquité profane

piiblièr'înt qu'il étoit fils de Neptune & de Theophane ( a ) ,

que ce Dieu ,
pour mieux cacher fon intrigue, avoit changée en

brebis , s'étant lui-môme métamorphofé en bélier. L'infortunée

Hellé , réparé par fa chute de Phrixus , fon frère, & fubmergée

dans les eaux qui portent fon nom , devient la Nymphe de ces

mers ( 3 ) , & l'époufe de Neptune (4 )• Des Auteurs moins

hardis n'ont point ofé changer en Bélier le vaiiTeau qui porta

Phrixus ; mais ils lui donnèrent pour compagne de voyage ,

Crius . fon Gouverneur , dont le nom fignifie Bélier. Ils pré-

tendent qu'à leur arrivée en Colchide , arrêté avec Phrixus,

le Prince fut réfervé pour Aëtes qui l'éleva comme fon fils ,

Si le donna
, quelque tems après , en mariage à Calciope , fa

fille; mais que Grius fut immolé fuivant Tufage du pays; que

fon corps fut dépouillé de fa peau , Si. que cette peau fut fuf-

pendue au Temple principal , dorée par les foins d'Aëtes , con-

fiée à la garde de plufieurs foldats, que leur cruauté & leur

vigilance firent prendre pour des dragons. Ges précautions

étoient la fuite d'un Oracle qui avoit annoncé à Aëtes qu'il

périroit , lorfqu'un étranger viendroit enlever cette peau dorée

qu'il avoit confacrée aux Dieux ( 5 ). Ge n'eft point à nous à

rapprocher de ces fables les interprétations des Mythologues mo-

( I ) Kygin Aftionom. Poer. IL î g. Sec,

(1 ) Hygîa. Fib. III, Scoliaflc «le Germaiûc.

^j )
Qua caniha Ponto. , J

Fluciihus invif^s jam Nercis imperat Hclîe»

Statîus Achill.I. 14^

4) Flehat , ut smijfa Gtmini confort; pertcli y

Cisruho junaam. ne/dus (Jfe Dfo.

Ovid. Faft. III. S 74..

Hygîn. Aftronom. Poct. II. 20.

[ f ) Diod, Palcph. Bannier , Tom. III. p. 2 o j . ^rat. Comcj, de Pîuîxe»



raliftes qui veulent abfolument découvrir (bus ces emblèmes une

fuite précieufe de principes de la morale la plus pure ( i ) , ni

celles des amateurs de l'AHronomie , qui rapportent à leur

fcience toute cette fable de Phrixus , d'Hellé , du bélier qui

eft aftuellement une des conftellations.

Revenons à notre peinture d'autant plus intéreflante
,
qu'elle

eft unique , & que nous ne connoiffons aucun autre monument

qui repréfente cette fable. Il eft impofîîble de la méconnoître.

Hellé remarquable par une carnation délicate & fraîche , plongée

dans la mer jufqu'au fein que recouvrent un vêtement verd de

mer, 5c un manteau jaune , les cheveux épars & mouillés, les yeux

fuj plians, la bouche ouverte , demande du fecours à fon frère

Phrixus , vers lequel elle tend la main droite. Le jeune homme ,

dont la peau eft un peu brune , a une draperie d'un rouge vif,

dont les bords d'un bleu clair, retombent fur fes cuifTes , lui

laifTant la moitié du corps à découvert. Trifte & morne , il

tend avec vivacité fon bras droit à fa fœur qu'il voudroit fecou-

rir , tandis que du gauche il fe tient au bélier, fur lequel il efl

aflîs. La laine de ce bélier eft blanche , & fa blancheur ne

s'oppofe point à notre conjecture , puifque , fuivant quel-

ques Auteurs ( 2 ) que le peintre peut avoir fuivis , ce ne fut

qu'à l'arrivée de Phrixus en Colchide , &c après que le bélier fut

immolé ,
que Mercure dora fa toifon. Le bélier femble courir

à grands pas pour annoncer la fuite qu'il favorife. Ses pieds de

derrière touchent à la mer, fuivant le fentiment du plus grand

nombre des Mythologues , & ce qui ne laifle point de doute fur

notre interprétation , c'eft le foin que le peintre a eu de repré-

fenter des dauphins que l'on fait être en grand nombre dans le

détroit des Dardanelles. Mu * * *.

( I ) Natal, Com. de Phrixo.

( z] Apolloiûus, II. I 147.

Planche V.
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Planche V.

La Nymphe repréfentée dans cette peinture, trouvée le 24

Juillet 1759 , dans la fouille de Gragnano , eft placée fur un fond

verdâtre , & vêtue d'une robe couleur defaffrar,, dont les bords

font d'un violet clair changeant. Ses cheveux blonds font relevés

& trèfles enfemble. Elle a les pieds nuds , & préfente tellement le

dos , qu'à peine spperçoit-on une partie de la joue droite. Ella

femble marcher & cueillir de la main droite une des branches

f.euries d'une plante en pleine fleur qu'elle a près d'elle. L'Artifte

paroît avoir voulu peindre l'une des * heures on l'Aurore même»

La robe couleur de faffran étoit fon attribut, ainfi que celui

des heures fes compagnes. On le donnoit aufll à la Déefle des

fleurs
, parce que le crocus eft une des produdions des plus

belles & des plus odorantes de fon Empire. Ce vêtement &
les fleurs que tient notre figure cara6tériferoicnt aflez bien cette

Déefl"e
,
que les agréables Théologiens du Paganifme donnent

pour époufe au fils de l'Aurore , à Zéphir , dont la douce

haleine
,
qui s'exhale au Printemps , échauffe l'air , fond l'écorce

des ea IX , provoque toute la Nature aux plaifirs de l'amour ,

"*
( Les Anciens . plus philofcphcs qu'on ne pcnfe communément, rrii-

rent de la moralité iufquc dans la Mythologie des Heures. Hélîode les

fait naitre de Jupiter & de Thémis , Se en compte autant que de Craccs.

L'étymologie de leurs noms grecs fignifie bon Ordre , Jujîue & Pai'ar. On

fent la jultefTe de cette allégorie dont le but , fans doute, étoit de recom-

mander aux hommes le bon emploi du tems. Dans la fuite on multi-

plia les Heures jufqu'à douze , & on les appella les douie Scziirs. Elles

avo'cnt dans Athène un Temple où on leur oifroit des facrifices qui

avoîent cela de particulier, qu'on y faifoit bouillir la viande des vicli-

mes immolées , au lieu de la rôtir; emblème des vœux qu'on leur adref-

folr. On les prioit de ne procurer qu'une chaleur modérée , afin qu'avec

le fecours des pluies , les fruits de la terre vinrent plus doucement à

jnnni'itc.l

Tome 111. V
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& du feîn de la terre amoureufe fait fortir les fleurs. Agréable-

ment f:attés par cette idce d'Epoufe , de Zéphir & de R.eine des

fieurs que les Pcët^s donnent à Flore, ncus ne les fouillerons

pas en rapportant l'origine de cette déefle que les Hidotiens

font d'abord Courtifanne de Rome , 6t qui n'obtint, fuivsnteux,

des honneurs divins *
,
qu'en laiflant par Ton tellament le Sénat

& le Peuple Romain héritier des tiéfors immenfes qu'elle £volt

amafiés an prix de {q& charmes. Croyons plutôt qu'il y avoit deux

Flores , & que fi l'on confondit dans la fuite avec l'époufe dî

Zéphir , la Courtifanne Romaine , ce fut pour donner un motif

honnête à des fêtes infâmes ** auxquelles les Sages n'ofoient

affifier, ôi qui prouvoient encore plus la corruption des Adora-

teurs , que de la Déefle , objet de leur culte.

*
( Un Temple & des Autels pour une Courtilane \ , . . Ce cela dans

la capitale de l'Univers, dans la patrie des Lujreccs & des Cornclic;.

La majcfté du peup:e-Roi dégradée à ce point I Quel Tu-et de réflexioii

pour riiommc qui penfe !mais en mêriie tems, fi ce culte n'a été dar.s

l'origine qu'un monument de laRcconnoiflauce ? . , . Larcntia Jégue au

peuple Romain fcn immcnîe héritage L'ingratitude eft un plus

grand crime encore que la fuperftition. Ce n'cll point à la femme prof-

tituée que le peuple Romain à genoux brûloir Ion encens ; c'étoit à fa

bienfaitrice. C'eft peut-être là la feule manière de juftilicr les Ro-
mains , & de rendre raifon d'une folemnité louable dans fcn principe.

)

=* (Les Jeux Floraux chez les Romains fe célcbroient aux flambeaux

dans la rue Patricienne. On y donnoit la Comédie au peuple ; on y
faifùit paroitre des Eléphans qui danfoient fur la corde. On y raflembloit

au fon de la trompette les Courtifannes toutes nues. Quoique S. Auguftin

ait foudroyé avec raifon un fpeciacle fi licencieux, Juvcnal en dit au-

tant que lui dans ces quatre mots : Dignijfana prorfus t'iorali matrona

tuhà.)

On fixait que le peuple , à la célébration des Jeux Floraux , n'o.'à

demander le fpecflacle des nudités d'ufage ce jour-là , rn préfencc de

Catop, Ce trait d'hîftoire eft peut-être le plus bel éloge qu'on ait jamais

donné à un fage.

On prétend que les Jeux de l'ancienne Flore étoiens innocens. Ils avoicnî

îieu quelques jours avant le mçis de Mai, Et quelle faifçn méritolt mieux
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Si Chlor'is ne fe confondoit pas avec Flore, on pourroît

croire que le Peintre , en faifant ce tableau , l'auroit eue en vue.

Ce que dit Paufanias d'une des filles de Niobé prêteroit à

cette conjeifture. Melibée , dit cet Auteur , voyant périr fas

frères & Tes fœurs y en conçut une frayeur fi grande , qu'ellô

refta d'un jaune pâle tout le tems de fa vie ; ce qui lui fit donner

le nom de Chloris. L'Artifte auroit pu faire allufion à cette cou-

leur , en drapant fa figure. Cependant refpèce de corne qu'elle

porte détermineroit affez à ne la regarder que comme l'une des

Heures ,
qui , fuivant ce que dit Ovide de ces compagnes

de Flore , ramalTeroit dans un panier de cette forme des fleurs

pour les offrir à la Déeffe. Peut-être feroit-ce une des Nymphes

dont parle le même Poëte , & que Ton auroit peinte dans

l'aftion de remplir de fleurs la fameufe corne arrachée par Her-

cule au fleuve Achelony ,
pour la donner enfuite à l'Abondance,

Peut-être feroit-ce la Fortune que l'on auroit voulu repréfenter ,

& la fituation de fon corps vu par derrière feroit aflfez propre

à caraftérifer l'ïnftabilité de cette Déeffe qui fuit au moment oîi

l'on croit la tenir. Peut-être enfin n'a-t-on voulu peindre qu'une

failon qui par l'emblème des fleurs annonceroit le Printems.

Planche VI.

Ce Tableau trouvé dans les fouilles de Gragnano , le 1 6 Juillet

1759, repréfente une femme placée fur unfiége travaillé avec

d'être confa:rée par une fête religieufe que l'arrivée du Printems & le

règne des fleurs ? Les femmes honnêtes & les vierges pures ,
feules ,

en

faifoient probablement les honneurs & les plaifirs , & fe livroient pen-

<iant ces beaux jours à une joie innocente & douce comme l'objet de

leur culte. La fête dégénéra en abus, quand on en changea la Patrone y

Se l'or d€ la Courtifanne Larentia flois vint tout gâter.

Les Jeux Floraux modernes de la Ville de Touloufe ne font que

des fêtes iittéraii-es où l'on dilUibue des Couronnes aux beaux efpnts.)

C i)



beaucoup de déllcitefTe , & accompsgné d'un marche-pied. Sss^;

cheveux bionds font moitié flottons j moiiié rattachés autour de

fa tète. Sa tunique eft d'un jaune doré & Ton manteau violet.

Elle a les yeux baifies , & h main' droite appuyée fur le coin de

fon fiége , tandis qu'elle élève la gauch?, dont le feul doigt index

eft étendu. Un homme paroit debout , ayant ks grâces £c la fraî-

cheur qui femblent cara£lérifer la jeunefï^. Il lui tend la main

droite, Sl foutient de l'autre un arc détendu. Sous fon bras gauche

eu un carquois rempli de flèches. Sa tête eft couverte d'une ef-

pèce de toque ou capuchon , dont la couleur efl: d'un jaune bril-

lant. Sa tunique efl: rouge &. chamarrée de bleu ( i ). La clena efl

d'un bleu plus clair , & la draperie qui couvre fes jambes eft d'un,

jaune doré. Le fond du Tableau eu: blanc.

L'explication de cette peinture a donné lieu à plufieurs opinions»

On a cru y reconnoître le jeune Anchyfe , à qui Vénus, cachée

fous la ferme d'une Nymphe , découvrit fon amour. L'Amant

heureux reconnut bientôt la Mère des Grâces. Elle lui impofa la

loi du fecret ; il ne l'obferva point. Comment être à la fois aimé

d'une Déefre& difcret ? Jupiter indigné, le frappa de fa foudre &.

ne lui donna point la mort. Anchyfe n'eut plus qu'une foible &
douloureufe exiftence , & les traits du tonnerre mirent à l'abri i

ceux de l'amour. Le bonnet Phrygien convient à Anchyfe,.

puifqu'il le porte dans la table Iliaque. L'arc & le carquois font:

fes attributs : on ne pouvoit en effet mieux caraôérifer un excel-

lent chafîeur. La fituation de cette figure pourroit rappeller l'mf-

tant ou Anchyfe faifit la belle main de Vénus , qui , tenant

les yeux baifl^és, feignolt une honte qu'elle étoit bien loin de fentir».

Quelques Savans veulent que ces deux figures foient celles -

d'CEnone & de Paris. L'Amant d'Hclene étoit en effet célèbre

par fon adreffe à tirer de l'arc. Il nous efl même repréfenté

avec un bonnet Phrygien , femblable à celui de cette peintureo..

^i) CUnUf efpècc de Capiiçhon fçrc îong»
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0n fait que bleffé par Phllofiece , Paris alla trouver fon époufe

Œnone fur le Mont Ida, pour la fuppUer de le guérir ; mais celle-

ci , femme & jaloufe , ne put lui pardonner.

On a épuifé toutes les con)e61;ures qui peuvent expliquer le

fujet de ce Tableau. Les uns y voient le Chafîeur Orion &
l'Aurore fon Amante ; les autres Enrytus & fa fille Joie. Ou

pourroit même y reconnoître Céphale & Procris , lorfque cet

époux infenfé vint tenter la fidélité de fa femme en empruntant

ks traits d'un Amant.

On pourtoit fuppofer que la femme vue dans cette peinture eft

Calvpfo , fi Tare que tient l'autre figure pouvoir convenir à

UlylTe dans le moment où il fe fépara de cette amoureufe

Nymphe. 11 eft bien plus vraifemblable que l'Artifte voulant

peindre ce Prince , aura choifi l'inftant où il fe préfenta à fon

époufe 3 vainqueur de fes rivaux. Homère dit en effet que cette

Reine ,. avertie par fa nourrice Enryclée du retour dUiyffa ,

fe leva précipitamment & s'aflit devant fon mari. Ce Poëte dé-

crit même le fiége de cette Princefîe. L'ivoire & l'argent qui

lé compofoient avoient été travaillés par un habile ouvrier j.

nom\T\iIana!'rjs. L'art en avoit décoré jufqu'au marche -pied.

L'attitude de Pénélope peint affez bien l'anxiété , & l'incerti-

tude où étoit plongée cette fidelle époufe. Elle n'ofoit en croire

fes yeux ; fon gefte peut marquer la furprife où la jetta le dif-

ccurs d'Ulyiïe , lorfqu'illui fit la defcription du lit conjugal.

L'arc détendu & le carquois font des attributs qui annoncent

parfaitement ce héros. Il femble chercher à convaincre Pénéloge-

qu'il réfifte encore ;il jouit de fes rigueurs.

Le capuchon qu bonnet qui couvre la tête de cette figure eft

favorable à notre opinion. Nicomaque & Apollodore , Pein-

tres célèbres de l'antiquité, avoient reptéfenté Ulyfife avec un

bonnet. C'eft ainfi qu'on le remarque dans la table Iliaque, dans

un marbre antique de Fabretti , dans les médailles de la famill<^

Mamilia , & dans Gronovius,.
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Meurfius croit qu'il portoit cette coëffure à caufe de Péné-

lope ; d'autres l'ont attribuée à Tes longs voyages.

La forme de ce bonnet n'eft pas moins intéreflante que les

évènemens qui ont pu lui donner lieu. Etoit-ce une barette ou

bonnet Lacédémonien ? étoit-ce un pétafe ? Le Scholiafte d'A-

pollonius parlant des initiations aux myftères des Dieux Ca-

bires (i) , dit qu'Ulyffe y ayant été admis par les Hiérophantes

de Samothrace , abandonna l'ufage des bandelettes , & ne fe

fervit plus que du credemnus , efpèce de capuchon ou de camail,

qui, couvrant la tête & l'eftomac , s'étendoit jufqu'aux épaules.

On diftingnoit le credemnus de la c/^/zii, parce qr^ celle-ci tomboit

fur les genoux & quelquefois plus bas. Homère dit que Leu-

cothoé couvrit Ulyfle de fon credemnus , & que ce fut par fon

fecours qu'il échappa à tous les naufrages.

On peut objeéler j contre l'opinion que nous venons de déve-

lopper, qu'UIyfîe revenu dans fon Palais y parut couvert de

haillons & la tête nue: que cette figure ne convient point à l'âga

de ce héros , qu'Homère parle de la barbe d'UlyfTe ^ & que

l'homme repréfenté dans ce Tableau n'en a point.

Il eft aifé de répondre à ces objedions ; on voit en fùivant le

fiiblime récit d'Homère , qu'il n'eft point queftion de la barbe

d'Ulyfle, lorfqu'il eft reconnu de Pénélope, mais feulement de

fà belle chevelure. Un miracle de plus ne coûte rien à une Déeffe.

Minerve en rendant fa première forme à ce Prince , lui rendit les

grâces de la jeunefTe , afin de concilier dans le cceur de Pénélope

ks droits de l'Hymen & ceux de l'Amour.

Planche VIL

Cette peinture, découverte dans les excavations de Cirîta

,

offre deux parties diftingues : l'une eft un fond noir, chargé

(i) I. 91?. Les Paycns croyoicnt qu'il fuififoit d'être initie i cc$

tnyHères pour ne plus craindre les dangers de la raer.
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^e divers ornemens de fruits 6c de fleurs , & ?.\i m'ilîçu , d'un

mafque dans une efpèce de médairion ovale. De l'autre côté
,

parnrii des Arabefcjues, on voit une table pu un panier fans

anfe chargé de deux inftrumens à long manche , & de divers

mets que deux oifeaux font occupés à becqueter. Au pied de

cette table efl un clftre. Dans un angle de ce tableau , on a

peint une fleur ou rofette blanche. Le refte efl: occupé par des

cymbales & un tigre dont la crouppe manque , attendu la dé-

feiSuofité de ce morceau antique.

Ces deux oifeaux pourroient bien être d.eux Ibis , ou mieux

encore , deux Oies. Ces deux efpèces de volatiles appartenoient

à Ifls ; les autres objets de cette planche paroiflfent auiîi avoir

rapport a cette Divinité Egyptienne. Dans ce cas , les deux

inflrumens leront cenfcs deux flûtes pofées en travers fur le

panier myflique qui paroît être couvert d'une draperie aflfuiettie

avec de petites chaînes, ou bandelettes , ou rubans.

La rofe blanche n'étoit pas feulement confacrée à Vénus ,

mais encore à Ifls. V. Apulée , Met. XI.

Les cymbales & le tigre ne peuvent convenir qu'à Bacchus,

dont le mafque de notre Gravure repréfente la tête couronnée

de pampres & ceinte d'un diadème ou bandeau.

Le mauvais état dan§ lequel cette Peinture nous efl parvenue

ne nous permet pas de conjefturer autre chofe , fi ce n'eft

qii'elle paroît imiter un plancher ou parquet.

Planche VIII.

Cette Peinture, retirée des fouilles de Gragnano le 13 Juin

1759, repréfente l'mtérieur d'un appartement, dont une partis

«ft beaucoup plus éclairée que l'autre. Dans la partie obfcure

cfl fufpendue avec grâce une draperie jaune : à l'autre bout , une

féconde draperie de couhur verdâtre fert comme de portière.

L'Artifte a peut - être voulu peindre ici les trois Amours fi

jconnus chez les anciens : l'un repofe fur le fçia de Vénus qui ell
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aflîftée de la Perfuafion : le fécond paroît vouloir s'écliapper

d'entre les mains de l'Indigence ou de la Parque , tandis que le

troifième eft couché dans une cage ou prifon obfcure. La jeune

fille aux cheveux treffés, aux bracelets d'or & au vêtement

violet, pourroît être prife pour Pito, Déeffe de la Perfuafion,

Elle pofe fa main fur l'épaule de la jeune femme ,
qui repréfente

Vénus. Ceile-ci a le front couvert; un voile blanc retient une

partie de fa chevelure blonde & treffée. Son habillement eft

de couleur bleue-célefte
;
par-defFus elle porte un manteau verd.

Ses bras font ornés de bracelets ; & fes chauffures font de coup-

leur d'or. Elle eft aflife , & tient entre fes jambes un petit amour

qui la regarde avec beaucoup d'attention & d'intérêt. Le per-

fonnage de l'autre côté, qu'on dit repréfenter la Pauvreté, porte

une coëffe blanche qui retient fes cheveux d'un blond clair.

Son vêtement eft jaune; fes demi-manches font vertes & fes

chauffures blanches. Elle eft aftlfe : d'une main elle tient fuf-

pendu par les ailes un petit amour tendant les bras vers la jeune

beauté aflife à l'oppofé. Un troifième petit amour, aflls au

fond de la cage de bois
,
paroît faire avec fes ailes & avec fes

mains quelques efforts pour s'élever & fortir de captivité.

Quelque foit l'intention du Peintre, ce fujet , qui renferme quel-

que myftère , eft traité d'une belle manière.

Reprenons-en les différentes parties.

On remarquera d'abord, que chez les Anciens, les uns ne

reconnoifîbient qu'un feul Amour : les autres en comptoient

deux , trois & même davantage. Les Egyptiens en admettoient

trois, l'Amour Célefte , l'Amour Populaire; le troifième étoit

le même que le Soleil. Apulée diftingue aufli avec Platon trois

Amours ; l'Amour Divin , l'Amour Terreftre & l'Amour

Mixte, & les faifoit correfpondre à trois fortes d'ames : celles

qui n'aimoiçnt que l'efprit feul ; celles qui ne s'attachoient

qu'au corps, .& enfin celles qui partageoient leur affeflion entre

l'efprit Si. le corps. Nos trois petits Génies feroient affez bien

lentir cette diftinftion. Celui qui eft au fein de Vénus feroît

l'Amour
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l'Amour Célefle
; celui qui eft en cage , TAmour Terreftre

,'

& le troifième du milieu , l'Amour Mixte. Dans Ton voya-'e

en Attique, I. 43 , Paufanias nous apprend qu'à Megare , on
voyoit dans le Temple de Vénus trois belles Statues , forties de

la main du célèbre Scopas , & repréfentant l'Amour , la PaiTic^n

& le Defir
; cet excellent Ouvrier

, ( ajoute l'Hiflorien Voya-
geur) , les a repréfentés aufTi diverfement que leurs propriétés,

& leurs noms font différens. Nos trois petits Amours font

probablement une réminifcence de ceux de Scopas , & mar-

quent bien les trois principales gradations de l'Amour. Le pre-

mier eft encore dans les ténèbres de l'ignorance
, & cherche

à donner l'effor à fes fens. Le fécond en eft au defir , & tend

les mains à la beauté. Le troifième , fur le fein même de Vénus

,

s'enivre à la vue de fes charmes. Begerus, dans fon Tréfor

Britannique, p. 182, cite un camée fur lequel font exprimés

trois Amours autour d'un Autel. L'un met une main fur le feu

& de l'autre tient une couronne. Le fécond qui n'a point d'ailes
,

pofe les deux mains fur la flamme ; le troifième ne joue le

rôle que d'alTiftant. Servius , dans fon Commentaire fur l'Enéi-

de, ÎV. Î20, divife les Amours en trois cîaftes: 'iç:.:,;, àv-t^oq,

?,v-s:wç, l'Amour en général, l'Amour réciproque, & l'Amour

malheureux
, ou celui qui n'eft point payé de retour, &c. A

Rome, on adoroit un Dieu fous le nom de ^/wor Lethaus

Qui peclora fanât ,

dit Ovide,

Inque fiias ^e'.idam lampadas add't ajuami

Rem. Am. L II. v. f f i.

V. l'Anthologie Grecque, L 27, Ep. L

Platon fait naître l'Amour de Poro , Dieu de rAbondance,

& de Penia , Déefle de la Pauvreté. Il femble que notre Ar-

tifte ait fuivi cette allégorie ingénieufe ; il a donné l'Indigence

pour nourrice à fes trois petits Amours : &: en eftet, les Amans
Tome IIL D



reiTembîent aux Pauvres , îls font fens ceffe à mandîer des

faveurs.

(On pourrait expliquer autrement encore cette Fah!e pleine

(le fcns : les cœuis délicats & tendres trouvent l'Abondance au

fein de la Faurreté. Ils fe fuflifent à eux-mêmes. Le befoin

d'a'mer abfcrbs en eux tous les autres befoins ; ils font toujours

afîez riches; au-dcflus de la bonne ou de lamauvaife Fortune , ils-

ne voient qu'eux dans l'Univers; & ils font aulîi heureux fous

les lambeaux de l'Indigence que fous la livrée du Luxe.

Les Grecs, fous le nom de iruâa>, 6i les Latins fous celui

de Suada , donnoient la DéefTe de la Perfuafion on de l'Elo-

quence pour compagne &. pour fuivante à Vénus : fans

doute pour infinuer aux femmes que la Beav.té mcme a befoia,

des dons de l'Efprit pour faire une imprefnon duiable fur le

tc?ur; & que des lèvres de rofe , mais muettes, ne fuffifcnt

pas pour appeller l'Amour, ou du moins pour le retenir ).3

La Mythologie a beaucoup varié fur la véritable généalopje

de l'Amour. On lui donne pour père Mars, ou Mercure, ou

Vulcain, ou le Cahos , ou le Zéphir : & pour mère , la Nuit

,

k Difcorde , Flore; mais plus communtm.ent Vénus. Sapho,.

qui en connoillbit le pour & le contre , le fait naître du Giel &
de la Terre.

Amour I O palîîon qui !cs renferme toutes

,

Qui du bien Se du mal ouvre à la fois les routes ;

C'cft toi qui du jeune homme animé de ton feu ,

Fait fouvcnt un efdave , & quelquefois un Dieu.

Vénus, la Chajle y avoit la tête couverte, c'eft donc elle qui=

eft dépeinte dans notre Tableau. On fe rappellera à ce fujet

,

que l'Antiquité diftinguoit deux Vénus , la Céîefle , ou Uranie ,

mère du pur Amour , & Vénus la Vulgaire , mère de l'Amour

Impur. Paufanias, IX. \G , en ajoute une troifième , nommée
Jpoflrophia y ou Préfervatrice , qui préfidoit aux unions légi-

tmes, & détournoit des plaifirs inceftueux, & autres, contrai-
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Tes aux tonnes mceuts. Dans le Plutus d'Arlflophane , le Poète

introduit fur la fcène la Déeffe de la Pauvreté fous un coftume

qui convient parfaitement à celui de notre figure.

Il n eft pas hors de propos de rappeller ici que Plaute in Trin,

donne la Pauvreté pour fille à la Luxure,

Le fein prefque découvert & plein de cette figure , a fait

conjeaurer que l'Artifte n'a prétendu peindre qu'une Nourrice.

Plufieurs Amateurs modernes n'ont vu dans le fujet de cette

Planche qu'une compofition badine , & l'ont appellée la Mar-

chande d'Amours. Cette idée ne s'éloigne pas trop du génie des

Anciens. Anacréon & Bion ont comparé l'Amour à un oifeau.

Cette explication affez naturelle a été faifie dans une jolie chanfon,

fruit de la gaieté Françoife , & dont je ne citerai que le refrain.

AchetCi , acheter de mes ATioiirs ;

Je n'en vends que dans les beaux jours.

Planche IX.

Ce petit Tableau repréfente une jatte de couleur de cuivre ,

-contre laquelle eft appuyée une branche de palmier; à côté eft un

autre va(e de couleur d'argent : une couronne eft paffée dans

fon anfe : tout auprès font deux verges ou bâtons menus , dreffés

contre un pilaftre. Plus loin on voit une petite pyramide, levée

fur une bafe haute. Ce qui rappelle ces colonnes qu'on élevoit

fur de petites collines ,
pour conferver la mémoire de certains

jeux folemnels, & en l'honneur de ceux qui les donnoient ou

qui s'y étoient diftingués. Les Monumens publics , les Temples ,

les Autels , les Tombeaux commencèrent ainfi. Les premières

Statues des Dieux n'étoient autre chofe que des pierres informes ,

fur lefquelles dans la fuite on grava le nom de la Divinité, en

attendant qu'on ait pu en imaginer les traits , & les dégroffir avec

le cifeau. Ceft ainU qu'on adoroit à Emefe , Ville de la Haute

Syrie, le Dieu ElagabaU , fous la figure d'un g^and Cône de

pierre. On croit que c'étoit un emblème du Soleil. Ce n'eto»
*^
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peut-être qu'un monument Aitronomique. L'Emper-nir Helîo-

gabale fit venir à Rome le Dieu Conique , lui bâtit un

' Temple , lui donna des Prêtres & même une femme. Il maria

le Cône d'Emèfe avecja Statue de laDéeffe Célefte deCarthage,

& n'exempta aucun de fes Sujets des préfens de noces : manière

ingénieufe de mettre un impôt. La Statue de la fameufe Vénus

de Paphos n'éîoit qu'une funple pyramide blanche. Tacite en

parle au Livre fécond de fes Hiftoires.

Planche X.

On voit fur un fond noir trois oifeaux dans diverfes attitudes

L'un d'eux s'amufe à béqueter une petite plante.

Ce petit fujet n'eft recommandable que parce qu'il eft traité

îpvec beaucoup de vérité & de goût.

Planche XI..

Ce petit Tableau, trouvé dans les recherches qu'on fit à Portici,

repréfente un vafe de verre , tout rempli d'œufs. Plus haut , lur

l'appui d'une fenêtre quarrée-oblongue , font, l'un fur l'autre,

deux objets qu'on ne fçauroit décrire. Peut être font-ce deux

bifcuits qui n'étoient point inconnus aux Anciens : les Grecs les

appelloient : ôiTrvçii , ou bien de ces pâtifTeries que les Ro-

mains nommoieut Vhellius , du nom de l'Empereur qui les

inventa , & qui fe rendit fameux par fa gourmandife. Il dé-

pensa fous fon règne 15 millions d'écus en feflins : un feul

plat lui revint une fois à 16000 écus.

Les Anciens mangeoient beaucop cl'œufs qu'ils apprêtoient de

plufieurs façons. Leurs repas commençoient toujours par les œufs;

ils étoient terminés par le fruit, d'où efl venu le proverbe Latin.

abovoufque admala. V. Horace, I. Sat. 3. IL 4.CePoëte aimable

& bon convive dcnnoit la préférence aux œufs longs fur les

rpnds.
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« L'œuf a longtems fervi de fymbolo à l'Univers : on crcyo'l

jadis que le Monde avoit été tait d'un œuf ; ce qui rendit les œufs

d'une grande importance dans les facrifices de Cybele , mère des

Deux. Quelques-uns même des Dieux étoient cenfés originaires

d'un œuf ;>.

« L'œuf d'Orphée étoit un emblème dont fe fervoit ce Poëta-

Philofophe, pour défigner la force intérieure & le principe de

fécondité, dont .toute la terre eilimprégnée
, puifque tout y.

pouffe , tout y végète , tout y renaît. Il tenoit fans doute cette

allégorie des Égyptiens. L'un de leurs Hiéroglyphes repréfentoit

un jaune homme avec un œuf (l'œuf d'Ofiris)
, qui lui fort de la

bouche. Les Phéniciens plaçoient cet œuf dans celle d'un ferpent

dieflé fur la queue. C'efi: la raifcn fans doute pour laquelle les

Grecs aff.gnèrent à la terre une figure ovale ».

PlangheXIL

Cette belle Peinture dont on efl redevable aux excavations

faites à Gragnano le 24 Juillet 1759 , repréfente iur un fond

yerd la Mère de la fameufe Hélène , carefTant Jupiter méta-

morphofé en oifeau. Leda a des cheveux blonds ceints d'une

bandelette , & des pendans à fes oreilles. Un manteau rouge

bordé d'une frange, d'or ne lui couvre que les épaules , &
laiffe à nud fon beau fein jufqu'à l'endroit de la ceinture , ainfi-

que fon bras droit, dont le haut du poignet eff: enrichi d'un,

cercle d'or. Comme cette figure ne porte fur elle aucun figne.

particulier qui puifle caraâérifer une Divinité , ce ne peut êcre.

que Leda elle-même: fes pieds n'ont point de chauffure. Oa
fent le nud à travers fa draperie , tant elle eft légère & jettée avec

art. L'olfeau blanc , aux ailes étendues ,
qu'elle foutient de la.

main gauche , pofe amoureufement fa tête fur le fein de Leda ,

8c avance fon bec entr'ouvert vers la bouche de fa maitreffe^

comme pour la baifer. Cet oifeau peint avec tant d'expreffion ,

reffemble plutôt à,uae oie qu'à un cigne, La fable de Jupiter-
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changé en cigne pour tromper la femme de Tyndare , Roi de

Sparte , eft aufli connue qu'elle eft ancienne. On a tenté d'ex-

pliquer cette métamorphofe. Faut-il croire qu'elle n'a d'autre

fondement que la beauté d'Hélène , & fur-tout la blancheur &
la longueur de fon col, femblable à celui du cigne. Pour lui

donner un fens plus naturel , faut-il recourir plutôt aux galan-

teries de laPrinceffe fur les bords de l'Eurotas, fleuve couvert de

cignes. Quelques Etimologiftes malins conjefturent que Leda

avoit introduit fon Amant dans le lieu le plus élevé du Palais de

fon Père-, & cet endroit
,
pour l'ordinaire de forme ovale , s'ap-

pelloit chez les Lacédémoniens , <iv\v.

Flutarque rapporte l'opinion de quelques Mythologues
, qui

prétendoient que l'œuf de Leda étoit tombé de la Lune,

Il exifte un Tableau de Leda , l'un des chef- d'œuvres du

Correge. La tête originale en a été coupée & brûlée; elle fut re-

faite d'après une copie antique par M. Delyen. Ce morceau pré-

cieux, quoique mutilé j appartient au Roi de PrufTe,

Planche X I I L

Ce Tableau , trouvé à Fortici , offre le même fujet que la

Planche précédente : mais la fcène fe paffe dans l'intérieur d'un

appartem.ent, & elle efl accompagnée de circonftances parti-

culières qui la rendent plus importante. Notre Héroïne a la

tête ceinte d'une auréole de lumière ; ce qui pourroit la faire

prendre pour Nemefis elle-même ,
que les Grecs croyoient

mère d'Hclene ; Léda n'étant que fa nourrice. Elle n'a d'autres

ornemens que des pendans d'oreilles : fa chevelure flotte fur fes

épaules. Pj-efque toute nue, un voile blanc jette fort négli-

geamment, ne lui cache que la hanche & la cuiflfe gauches. Elle

eft placée debout, près d'un lit dont les pieds paroifl'ent dnrés;

k dofl'ier eu rouge : les draps font de couleur blanche. L'atti-

tude du Cygne peint l'Amour dans toute fa violence. Les ailes

étendues , & les pattes fortement appuyées fur celle qu'il aime

,

il allonge fon col & s'eitbrce de careffer avec fon bec entr'ou-
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vert ia bouche de Nemefis, qui d'un bras le repciuTe molîe--

ment ; tandis que fon autre main pafiee fur le dos de Ton amant

déguiCé, femble le foutenir , l'animer, & vouloir l'élever fur

fon fein.

Hygin , Aftron. Poët. 1 1. 8. raconte ainfi la Fable de

Jupiter changé en Cygne ; le premier des immortels moiiroit

d'amour pour Nemefis qui ne vouloit lui rien accorder. Jupin

ordonne à Vénus de fe changer en Aigle & de fendre fur

lai , métamorphofé en Cygne. Le faux Cygne , pour éviter la

feinte pourfuite de l'Aigle, fe réfugie dans le fein de Nemefis,

qui ne fe doutant de rien , s'émeut de pitié pour l'oifeau

menacé , & lui donne un afyle entre fes bras : mais à peine

Jupin-Cygne eut-il touché fa bienfaitrice , qu'elle fe trouva

furprile par un fommeil profond , & fe réveilla enceinte d'un

ceuf dont elle accoucha en fon tems , & que Mercure dépofa-

e itre les mains da LéJa. D'autres ajoutent que Jupiter pour

obtenir une jouillance plus completie, changea probablement

en Oie Namefis, fiile de l'Océan.

Dans fon Voyage en Liconie , Ilî. i6. Paufanias raconte

qu'à Sparte , dans le Temple des Vierges LeucippiJes , un œuf;

enveloppé de bandeleties étoit fufpendu à la voûte ; & le Peu-

ple croyoit que c'étoit l'œuf dont accoucha Léda. L'Abbé

Gédoyn , Traduéleur de cet Hiflorien Grec, ajoute en note :

« il y a bien de l'apparence que c'étoit un œuf d'Autruche

,

î) Si le Peuple étoit affez fot pour croire que c'étoit Tœuf dont

» Caftor 6i Pollux étoient fortis. Cette fotte crédulité du

» vulgaire efl de tous les Pays & de tous les tems ».

Jupiter voulut immortalifer fa pafTion pour Nemefis ou Léda,

en plaçant le Cygns dans le Ciel au nombre des Conftella-

lions. D'autres Mythologues prétendent que le Cygne n'ob-

tint place parmi les Etoiles qu'en qualité d'Oifeau confacré

à Apollon. Ce n'eft pas la fuavité de fon chant ,
quand il cû

prêt à mourir, qui lui mérita cette faveur. Le Cygne ne;

chente poin dans fa vieillefle , 6c fon cri eft plus rauque que
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celui des autres volatiles ; mais cet Olfeau étoît de bon augure

chez les Anciens. Aufll les Poètes fe font-ils toujours montrés

jaloux d'en porter le nom, fans toutefois ofer prétendre aux

mêmes faveurs.

Planche XIV.

L'un de ces deux petits morceaux repréfente un vafe rempli

de vivres qu'on ne fauroit fpécifier. A côté , eft un pain rond ,

de ceux qu'on appelle Miche. On diflingue aulTi deux petites

'courges, & derrière, un objet dont il n'eft pas facile de dé-

terminer la nature.

Dans l'autre gravure , font deux figues pofées fur l'appui

d'une fenêtre. On voit à terre un gros citron , ou la tête d'un

fort champignon, ou quelque chofe qui en approche ; la cou-

eur n'en étant pas afTez déterminée.

Ces deux peintures furent retirées des excavations de Portici.

Planche XV.

Ce gracieux Tableau découvert à Refme , nous offre fur un

fond noir une Vénus Marine, avec tous fesaccefToires. Le col de

la Déefle eft orné d'un large collier, & fon bras d'un double

cercle : une moitié de fa draperie légère tombe dans la mer ; le

refle lui fert comme de voile enflé par le vent. Elle eil aflîfe &
appuyée avec grâce fur la croupe d'un cheval marin , & de

manière que la plante de fes pieds effleure à peine l'eau. De la main

gauche elle foulève les rênes de fon courfier que guide un petit

amour ailé. Ce petit condudeur porte fous fon bras une cafTette
;

c'efl fans doute une boëte de parfums. Un autre Amour voltige

derrière l'aimable Divinité , & lui tient fur la tête un parafol avec

lès deux mains. Un jeune Triton
,
précédé d'un Dauj^hin , va

devant , tenant dans fes mains une trompe & quelqu'autre inilru-

ment ; peut-être une rame.
Vénus
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Vénus J née de la mer , ne pouvoît manquer d'être du
nombre des Divinités Maritimes. On l'adoroit fous les noms
d'Aphrodite & d'Anadiomene. A Troezene, elle avoit un Tem-
ple fous le nom de Vénus Pontaa & Lirnema, Vénus qui ptéfide

à la mer & aux ports. Les filles & même les veuves alloient lui

faire des facrifices avant leurs noces.

Vénus, née au fein de l'Onde amere , étoit fans doute une de

ces allégories fi familières aux Anciens , par laquelle ils vouloient

nous apprendre qu'il ne falloit point épuifer la coupe du plaifir ,

fous peine de rencontrer au fond l'amertume & l'âcreté.

Peut-être aufli , en donnant un autre fens à cet emblème

moral , les Anciens avoient ordonné aux jeunes filles prêtes à fe

marier un facrifice à Vénus Maritime , afin de leur infinuer qu'il

falloit aflaifonner d'un certain fel le devoir conjugal, pour en

conferver long-tems la fraîcheur , & pour le préferver de cette

monotonie , de cette infipidité que le tems lui fait contraftçr Çi

vite.

Planche XVI.

Ce Tableau qui nous vient de Civita, repréfente d'abord deux

vafes d'une forme différente & de couleur d'argent. L'un fe ter-

mine en pointe & efl couché par terre. L'autre plus grand fe tient

debout fur Ion pied. Entr'eux , on apperçoit un difque ou une

patere de la couleur du cuivre. Elle a trois pieds, deux anfes, &
eft pofée fur une efpèce de bafe. Aupiès eft un anneau, ou cercle

d'argent. A un clou eft fu'pendue une bourfe , ou une draperie

verte , clumyde , & en travers un inftrument de guerre long &
menu , au bout duquel pend un lacet ou quelques rubans. Au haut

d'un pilaftre orné d'un voile parle milieu, font des fruits, peut-être

deux pommes: le prix des jeux Pithiens étoit une pomme. Tous

les objets repréfentés fur cette Planche ont été ralTemblés par

l'Artifte , probablement pour indiquer toutes les récompenfes

qu'il étoit dufage de décerner aux vainqueurs ; des vafes , des

coupes, des armes, des cottes ^e maille, des talens d'or &
Toms ///. E



c 34 y
d'argent , des bouifes . des vêtemens , des dards., des iruîts l

des bandelettes facrées, &c.

Les Anciens étoîent plus perfuadés que nous de cette iiripor»

ïante vérité , que TEmuxation eft la mère des Vertus , & de toutes

les qualités de l'efprit & du corps.

Planche XVII.

Dans ce Tableau , trouvé à Gragnano, au mois de Juillet 1759,.,

la belle figure peinte fur un fond bleu
,
pourroitbien être prife-

encore pour Leda , ou Nemefis, Mais ici ce n'efl: plus l'Amante-

crédule de Jupiter métamorphofé. La févérité du coftume femble

indiquer fon repentir , &. l'indignation Je la faute qu'elle a com»

mife involontairement. Elle a la tête couverte d'une coëfle

jaune. Son vêlement blanc tombe jufque fur fes pieds , dont on

n'apperçoit que le bout,& ferme exaûement fon fein. De la main

gauche elle foutient une épée dans fon fourreau & penchée fur

fon bras. De fa droite elle étend & foulève avec noblefle l'ex--

îrémité de fon manteau jaune : fa phyfiononiie S: fon attitude

expriment le dédain & la menace.

Peut-être auiTi l'Arufie n'a-t-il point eu intention de peindre

ici la conclufion de l'aventure du cigne de Leda, Son but étoit

d'une moralité plus étendue. Il n'a prétendu fans doute que-

cara£iérifer Nemefis fous les traits que les Anciens donnoient à

cette Divinité redoutable j dont l'invention fait bien l'ébge de

leur fagefTe & de leur génie. Ennemie des coupables heureux >

confolatrice de l'innocent affligé , c'étoit elle qu'on oppofoità:

l'orgueil des opprelTiurs & à l'abattement des opprimés. Elle

étoit encore invoquée par ceux
,
qui, effrayés d'un bonheur trop

opiniâtre , avoient le bon efprit de prévoir &. de prévenir les

letours de la Fortune changeante. Cette Divinité qu'on adoroiî

en tremblant , avoit deux noms
,
propres à fpécifier fes deux

principaux attributs. Elle s'appelloit Nemefis , quand elle veilloiî

a, ce qu'on rendit à chacun ce qui lui eft dû j & c'étoit aloîs la^



Déeffe de la Juftlce , la même que Thémîs. On Tinvoquoit fous

le nom d'Adraftée , ou Furie des enfers, quand , vengereffe des

droits violés , elle puniiïbit les tranfgreffeurs des crimes cachés

qu'ils avoient efpéré de fouftraiie au fer des loix : enforte que

cette Divinité avoit été imaginée pour faire croire aux médians

que la peine du crime en étoit une fuite néceflaire & inévitable.

Uhrixfacinorum ïmpiorum , bonorumque prœmiatrix , dit Ammien
Marcellin , lib. 14. Ce double perfonnage mythologique fervoit

encore à caraftérifer la Pudeur , ou Aftrée qui régnoit pendant

l'âge d'or du monde & qui s'envola , dit-on , dans le Ciel . quand

le Vice vint lui difputer l'Empire de la terre. Il ne refta alors

parmi les hommes que Nemefis , ou la Crainte du châtiment , Eu-

menide vengerefle de la Chafteté outragée. C'eft ce qu'Ovide

paroît avoir eu en vue dans ce vers ;

Troque metu populos fine vi Pudor ipfe regehaU

L'homme pour Tribunal avoit fa Confcience.

Ces deux beaux Caractères ont été bien faifis par le Peintre

dans cette figure ; & ce n'eft pas fans raifon qu'il lui fait porter

une épée dans fon foureau. Sa phyfionoinie févère & menaçante

intimide & pourfuit le coupable , qui , trop fcuvent fe croît

impuni , tant qu'il ne voit pas briller le fer de la Juftice. Les yeux

de Nemefis ne femblent ouverts que pour fuppléer au fommeil

des loix & au bandeau de Thémis. Il eft évident que Nemefis

ti'étoit que le remords perfonnifié , divinifé, pour en confacrer les

falutaires effets dans l'efprit religieux du peuple. Et l'on remar-

quera que les Anciens ne s'étoient point contentés d'en faire

ime froide allégorie morale , un perfonnage iconologique , un

être métaphyfique. Nemefis avoit des Temples & un culte éta-

bli dans toutes les formes ; & ce n'étoit pas trop du marbre

de Paros , & du cifeau de Phidias pour en faire la flatue.

L'on remarquera encore que ce fut un Roi qui le premier lui

bâtit un Temple ; Adrafte, Roi d'Argos : d'où eft venu à Né-

tnefis le furnom d'Adraflée.
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Platon nous apprend que Nt'mefis avoît une înTpe^îlon par-

ticulière fur les Ingrats , & fur les oftenfes faites aux pères p-ar

leurs enfans ; & c'efl à cette occafion qu'il nous a laifTé cette

belle maxime : « Les hommes n'ont point dans leur fanftuaire

« domellique de divinités plus refpcftablcs qu'un père ou une

» mère accablés fous le poids des années ».

Les Egyptiens avoient relégué Némefis dans la fphère de la

Lune ; c'eft de-là qu'elle veilloit aux intérêts du jufte & au

châtiment des coupables. Héias ! ne feroit-ce point un Hiéro~

glyphe malheureufement trop vrai du peu d'influence de la

juflice fur les événemens de ce monde fublunaire ?

Le Chancelier Bacon , dans (on petit Traité de Sapientid.

veterum, XXII, a donné une explication auffi philolbphique

qu'ingénieufe des divers attributs de Némefis.

Nous avons dit que Némefis étoit quelquefois prife pour la:

Pudeur : la tête couverte de notre figure , fon manteau blanc

& le voile qu'elle étend de fon bras droit , nous le confir-

ment , & rappellent ce trait touchant qui donne la plus haute

idée des mœurs antiques» Paufanias , dans fon voyage en La-

conie, rapporte qu'au fortir de Sparte , on trouvoit une ftatue

de la Pudeur; & en voici l'hilloire.. Icarius ayant marié fa fille

à UlyfTe
,

prefifoit beaucoup les nouveaux époux de fixer leur

domicile près de lui. Uiyffe, laffé des importunités de fon beau-

père , lailTa le foin à fon époufe d'opter entre fon père &
fon mari : on dit qu'alors Pénélope rougit beaucoup , & ne

répondit qu'en mettant un voile fur fon vifage. Icarius en-

tendit ce que cela vouloit dire , & la laifTa aller avec Ulyffe y

mais touché de l'embarras où il avoit vu fa fille , il confacra une

Statue à la Pudeur dans l'endroit même où Pénélope avoit mis

un voile fur fa tête.

La Mythologie donne à Némefis quantité d'autres attributs

qui font fupprimés dans notre Tableau ; mais il n'en eft pas moins,

vraifemblable que l'Artifte a voulu repréfenter Némefis , fille

.de la JufticCà L'épée qu'elle porte nous apprend deux particu?^
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iarités curîeufes. Elle défigne d'abord , moins le châtiment luî-

tnême, que la menace du châtiment ; & enfuite elle nous oftVe

Je modèle des épées dont Ce fervoient les Spartiates.

Le cefte que fait notre figure avec fon voile ou manteau blanc,

indique Thorreur qu'elle a des crimes dentelle médite le châti-

ment , Si dont elle craint de Touiller fon regard ; ou bien encora,

que fon œil perçant pénétre dans les replis les plus cachés du

cœur , & qu'elle en développe le tiffu ayec la même facilité

qu'elle étend fon voile.

Nous ajouterons en finiffant, que rien n'eft plus exprefiîf que

le caraaère de tête donné à notre figure , & qu'il étoit bien

propre à 'troubler le coupable , &. à réveiller le remord aiToupi

dans fon cœur.

Les Anciens mettolent plus que nous ne penfons de phi'o-

fophie & de moralité dans les arts ; mais ils n'affichoient point

de prétention à cet égard.

Planche XVII L

Ce petit Tableau qui nous vient de Gragnano ,
efl compofé

de deux fujets. Dans l'un, on voit de côté, & fur une bafe

allez haute , un pilaftre auquel font fufpendus une couronne de

feuilles , une bandelette , une petite verge , & un long dard.

Tout près eft une conftruftion baffe & couverte de divers petits

objets qu'on ne fcauroit fpécifier. A la fuite on volt un grand vafe

qui n'a qu'une anfe , & de couleur d'argent. 11 eft accompagné

d'une couronne de feuilles .d'une longue branche de palmier
,

ii. d'un petit bandeau fufpendu à la couronne. Plus loin
,
appuyé

contre une efpèce de bafe eft un grand cercle de m.étal ,
auquel

font attachés trois anneaux. Ceft peut-être un pareil cercle que

Martial a décrit dans l'épigramme 169 du Liv. XIV. V. Oribafe

VI, 26. Tous ces objets femblent être un trophée des prix,

gagnés par un vainqueur à quelques jeux funèbres ou autres.

L'autre Sujet of&e un grand vafe rond de couleur de cuivre ,,
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& pofé fur une bafe ; le col en eft étroit , & il a deux anfes de

forme d.fFérente. Il efl orné auffi d'un ruban ou draperie , d'une

couronne de feuilles & d'une petite verge.

A côté efl un autre vaifleau fort évafé , avec une couronne ,

une longue branche de palmier & des bandelettes qui tombent

en fefton. Deux petits pilaflres féparent ces deux vafes.

Planche XIX.

Cette petite Peinture encadrée contient plufieurs figues qui

paroifTent fortir pêle-mêle d'un cabat ou panier d'ofier renverféo

L'original de cette Planche fut retiré des excavations faites

à Portici.

Planche XX,

L'un de ces trois petits Tableaux quarrés repréfente deux vo-

lumes ou rouleaux fermés & croifés. Au milieu on apperçoit en

dehors un petit bouton , peut-être pour les tenir fermés. Le

deuxième morceau offre un livre ouvert ou déroulé , & fur

lequel on apperçoit des caraftères bien réglés & écrits par

petites colonnes & comme fur du papier. Dans la dernière pein-

ture, on voit encore un livre tout ouvert avec indication de ca-

raftères.Ce dernier volume paroît compofé de plufieurs tablettes,

liées enfemble avec trois anneaux. Ce troifième volume a beau-

coup de rapport avec nos livres modernes : il en a tout-à-fait

la forme extérieure.

Ces trois petites Peintures curieufes nous viennent encore des

fouilles de Portici,

Planche XXI,

Ce grouppe aimable , ce trio charmant , ce font les Grâces,

A ce nom , à cette vue , le front du fage fe déride : le Poëte ,

l'Orateur , les Artiftes, & fur-tout les Amans , tous ceux qui por»
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tart lin fceur fenfible , tons ceux qui lont doues d'imo tercl:«

imagination, s'arrêtent avec complaifance fur cet objet dont Tat-

îrait fera toujours nouveau ; & regrettent bien fincérement les

beaux jours de la Grèce , où les Divinités du Printems de la vie

avoient un cultç public $c des fêtes religievifemçut obfervées par

tous les états , tous les fexes & même tous îesâges. Eh l com-

ment ne fe feroit-on pas porté en fouîe à leurs folemnités ? Sous^

l'ombrage odorant d'un bois de myrthe^ au milieu d'un Temple

élevé d'après les plus élégantes proportions , un Autel de marbre

de Paros offroit dans toute la fleur de la beauté , trois figures ,

réfultat des efTorts de l'Art ; rival heureux de la Nature dans tout

ce qu'elle a de plus féduifant. Qui fe feroit difpenfé de venir

attacher fa guirlande aux pieds de trois jeunes Vierges , cou-

vertes & parées feulement de leur Innocence ,
grouppées dans la

plus parfaite harmonie , appuyant chacune une main fur l'épaule'

de fa compagne , louriant aux fpe6iateurs avec ingénuité , & ne

paroiflant vouloir plaire que l'une par l'autre : telles en un mot

que le burin s'eft efforcé de les traduire ici d'après l'original dé-

couvert(i) à Civita?

Nous ajouterons à ce que nous avons déjà dît des Grâces dans

notre tome II , que , félon Plutarque , l'étisnoiogie grecque de

ce nom revenoit à cette phrafe: complaifance Je la fcmrm pour

l'homme. C'efl pour cela que dans les Poëfies de Sapho , les

jeunes filles non-mariées ont pour épithete , ^x^^o'^fr^s G'-ace.

Pindare , dans une de fes Odes , dit , que Vulcain fut engendré

de Junon fans les Grâces ;
parce que , .félon une variante de

la mythologie , Junon , toute feule , fans l'opération de fon

mari , conçut Vulcain. Les Grecs défignoient encore les Grâces

lous le mot defali, fel, pour indiquer fans doute que le banquet

de la vie feroit fade , s'il n'étoit affaifonné de l'enjouement de^

Grâces»

{l) Le zZ Juillet 1760,
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Nos trois întéreffantes Figures ont leurs cheveux trèfles avec des

fleurs, & roulés autour d'un fimple bandeau. Jamais fur les monu-

mens antiques on ne voit la tête des Grâces chargée de pierreries

& d'or. AfTez riches de leurs propres attraits , les Grâces n'ont

pas befoin pour plaire d'emprunter à la vanité & à l'opulence les

reflources impuifTantes de l'art. C'eft fpéciaîement pour le front

& le fein des Grâces que la Nature fait éclore les fleurs avec lef-

quelles les Grâces ont tant de fympathie , & entre lefquelles

feules on peut établir un paralelle. Les fleurs font dans la Nature

inanimée ce que font les Grâces dans le monde intelleâuel &
fenfible.

On conje£lure que la Grâce du milieu , celle qu'on ne voit

que par le dos , eft Thalle ; un Mythologifte Latin fournit une

raifon bien ingénieufe de ce qu'on peignoit ordinairement les

Grâces , deux vues en face , & celle du milieu par derrière :

quod , ( dit-il) , omnis Gratïa fimplex eat , duplex redeat. On les

a toujours repréfentées ainfi , fe donnant la main , ou les bras

entrelacés. Séneque en donne une explication morale bien ima-

ginée ; quid illa confertis manibus infe redeuntibus chorus ? Ob hoc

quia ordo benefic'ù per manus tranfeuntïs nihil ominus ad aaniem

reverthur , & totïus fpeciem perdit
, fi ufquam interruptus ejl. Pul-

cherrimus fi cohccfit y & vices fervavit , &c. &e. Cette belle Allé-

gorie de Sénéque , contenue dans les numéros 3 & 4 du Livre

premier de fon traité des bienfaits , eft fondée fur une tradition

bien refpeâable de l'antiquité. C'eft que les Grâces préfidoient à

la recorno ffance , & repréfentoient trois fortes de bienfaits,

donnés ,
pris & rendus. Les bienfaits ainfi perfonnifiés , l'homme

allez lâche, affez peu fenfible pour devenir ingrat , étoit regardé

comme un faciilége fans pudeur qui n'avoit pas craint ds porter

fa main impure fur le chafte fein des Grâces , & de violer les

plus intaâes des Vierges.

Onrepréferte aufîi toujours les Grâces danfantes , ou prêter

à danfer , comme on les voit fur notre planch : mais on n'eft pas

d'accord fur leurs coflumes. On les voit tantôt nues, tantôt

vêtues

J
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vêtues d'une draperie légère & tranfparente ', qui ne voile une

partie de leurs charmes que pour leur donner plus de prix.

L'une de nos trois figures tient à la main une branche d'arbre

ou paquet de feuilles , l'autre des fleurs ; & la troifième une

pomme. Peut-être l'Artifte a-t-il voulu par la feuille , la fleur &^.

le fruit caraftérifer trois nuances remarquables dans la jeunefTe'

c'eft-à dire jl'adolefcence , la jeunefTe dans toute fa fraîcheur , &
le terme de cet âge heureux & fi court , ou le paflage de la

jeuneffe à l'âge mûr. Paufanias , Liv. VI, chap. 24 , rapporte

que dans la Capitale de l'Elide les Grâces avoient un Temple
,

où elles étoient repréfentées en bois avec des habits dorés ; elles

avoient le vifage , les mains & les pieds de marbre blanc ; l'une ,

ajoute l'Hiftorien voyageur , tient une rofe , l'autre un bouquet

de myrthe , & la troifième un déou des ofTelets. Le myrthe & la

rofe font confacrés à Vénus , & par conféquent aux Grâces , fans

lefquelles il n'y a point de beauté. Les dez ou offelets étoient un

des amufemens favoris des jeunes Vierges. L'Amour étoit fur le

même pied-eftal , à la droite des Grâces. Dans notre peinture de

Civita, la première de nos aimables figures tient à la main une

Rofe , fymbole du plarfi:r conjugal. Car , dès les tems les plus re-

culés, cette fleur fervoit de fynonime pour exprimer ce qui carac-

térife le fexe de Vénus & de fes trois Compagnes ; de même que

la pomme que tient notre figure du milieu
,
partagée en deux

hémifphères, indiquoiî le fein de la beauté. Ceft pour cette

raifon que ce fruit a été choifi pour fervir de prix , lors du fa-

meux jugement de Paris ; c'eft pour cela encore , que les Amans

de l'antiquité donnoient on préfent à leurs MaitrefTes plus fou-

vent dfcs pommes qu'autre chofe.

Chez les Anciens, ce qui conftituoit fpécialement la beauté

d'une femme , étoit le fein. Ils vantoient beaucoup les yeux

de Minerve & de Junon , la taille des Nymphes , la jambe de

Thétis ; mais ce qui caradérifoit Vénus à leurs yeux èc lui

méritoit de leur part le titre de Déeffe de la Beauté & de Mère

des Grâces, c'étoit fon fein. Jt-es .Anciens , dont la fimpLclt^

Tome nu F,
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.& îa honhommîe font quelquefois fourîre nos E!ég?.ns Si nos-

Amateurs , étoient tout aufîi galans que leurs neveux. Ceux.

qui ont créée l'Allégorie charmante de la Pomme de Vénus

,& de la Ceinture des Grâces , favoient jouir avec autant de

délicateffe & plus d'énergie que nous peut être: & en efF;t, le

chef-d'œuvre de la Nature n'efl-il pas le feln d'une femme ? ii

femble que la Nature ait mife toute fa complaifance à le

façonner , & à le placer avec avantage ; & il n'eft pas facile à

celle qui en eft favorifée da fe défendre d'un peu d'amour-

propre & d'orgueiU.

Parmi les fleurs que porte à la main l'une de nos Grâces , on

pourroit y foupçonner un lys , fymbole de la virginité & de

l'innocence des trois fœurs de l'Amour, Des Mythologues pré-

tendent que le lys étoit dédié aufTi à la mère des Grâces, à

caufe de la reflemblance du piftile de cette fleur avec un certain

objet appartenant à la monture de Silène & conlacré dans le.

culte rendu au Dieu de Lampfeque.

Ces divers attributs, la Rofe , le Lys & la Pomme, con-

firment ce que nous avor.s avancé au commencement de cet

article, que les Grâces étoient du nombre des Divinités qui

préfidoient à l'union des époux. En conduifanî les jeunes

mariés au Ut conjugal, on leur recommandoit de ne rien faire

dans l'abfence des Grâces. II falloit que l'époufée faciifiât fecré--

tement aux Grâces , avant de permettre qu'on détachât fa

ceinture : & peut-être a-t-on fixé à trois le nombre des Grâces
,

pour donner une leçon Se un frein aux époux trop ardens^

.qui ravagent le cham.p du plaifir qu'il ne faut que moif-

fonner.

Planche XXII.

' Cette Planche efl une belle Marine ; quantité d'édifices bor-

dent le rivage de la mer ; ce font des Portiques , des Gale-

îies &des Jardins: mais l'objet principal efl un Môle qui s'étend
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fort avant dans la mer, foutenu par plufieurs arcades, lefqualles

donnant paflage à beaucoup de petites barques. Le deffus du
Môle efl fort riche ; on y voit trois efpèces d'Arcs de triom-

phe ou portes fort élevés & ornés de figures. Des deux côtés

du Môle, efl un rang de Statues
, placées de diftance en dif-

tance.

L'Original fut découvert dans les excavations de Civita , le

21 Odobre 1758.

Planche XXII I.

Sur un fond roux-foncé, on apperçoit à peine un perfonnage

sfTis lous une tente ; laquelle eft attachée d'un côté à un po-

teau , & de l'autre à un petit édifice
, qui paroît tenir à un

autre plus petit encore. Celui-ci a des fenêtres toutes baffes:

derrière eu. un troifième bâtiment , où il paroît y avoir deux

ordres de croifées ou portiques : il eft ombragé d'arbres qui

paroiffent être des cyprès , & d'une tour haute & quarrée. A
l'autre bout efl une tour ronde moins élevée : fur le faîte ou

fronton du premier édifice, on a placé un ornement qui reffem-

ble à une fleur. C'efl peut - être le fios de Vitruve. Près de

là , fur le grand chemin , efl un homme afTis , appuyant fon

bras gauche à terre. Un autre individu agenouillé & le corps

tout courbé , efl en aftion de faire une offrande ou une prière

à quelque Divinité, dont la Statue efl placée fur une baze ou

fur un autel quarré. Cette Statue efl voifme d'un long bâton.

Les cyprès peints dans ce petit Tableau, indiquent ou une

maifon de plaifance , ou un Tombeau Les Sépulchres chez

les Anciens, étoient accompagnés de plufieurs Bâtimens &
de Bofquets ; ils n'offroient pas l'afpeû hideux de nos cimetières.

La Statue ifolée efl coëfTée d'un ornement élevé , efpèce

de couverture que les Anciens avoient grand foin de placer fur

la tête des Statues de leurs Divinités
, pour les empêcher d'être

fouillées par les oifeaux-. D'autres veulent que ce foit un cafque

F ij
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ou cîm'er appartenant à Pallas

,
qu! étoît comptée au nombre

des douze Dieux tutelaires des Campagnes, & qui en cette

qualité préfidoit à la culture des oliviers. Ce pourroit être

auflî la Siatue de quelqu'un des Dieux Viales, Lares Compi^

taies , Divinités des Voyageurs , & tutelaires des grands che-

mins. La Mythologie des Anciens avoit tout prévu : par-tout

ôc en tout tems , l'homme étoit entouré de fes Dieux j il ne

pouvoit point faire un pas fans eux.

Ce Tableau fut retiré des fouilles de Gragnano , le 24;

J.wlllet 1759»

Planche XXIV.

'' Sur un fond blanc , bordé d'un fefton verd , ou d'une

guirlande, on diftingue trois Vafes de couleur de terre cui.^

& déforme différente ; un petit oifeau peint au naturel; & un

cercle appuyé contre une petite bafe. C'eft peut-être un Tom-

beau : & dans cette fuppofition , les trois Vafes contiendront

lés offrandes de vin, de lait & de parfums , pour en faire des

libations. D'autres foupçonnent qu'on a voulu repréfenter les

apprêts d'un enchantement , ou facrifice magique ; comme
femblent l'atteftèr l'oifeau , la pierre de forme romboïdaie

& le cercle de bronze , &c. &c.

Nous fommes redevables de ce morceau curieux , aux exca?--

vations faites à Gragnano, le 30 Décembre 1760.

Planche XXV.

Ce Tableau découvert à Civita , le 24 Juin 1760, excite là

curiofité : au pied d'une grande roche , fous un bofquet touffu , on

voit unjeune homme d'une carnation bronzée, penché fur une

draperie de couleur cramoifie , & le devant du corps tout-à- fait

nud. Deux ailes lui fortent du front , à la racine de fes cheveux

bouclés naturellement. Il a aux pieds de petites bottes grifes.



(45)
& garnies d'aîles pardevant. Une longue Verge eft à fon côté &
pafTe Tous fa cuifle. Plus loin une épée dans fon fourreau, & gar-

nie d'un nœud de rubans , eft pofée fur une pierre. La poignée

eft de couleur d'or. De la main gauche , ce jeune homme élève

en l'air le vêtement d'une jeune temme , comme pour lui couvnr

la tête & le feinqui eft fans voile aucun jufqu'à la naiflance des

cuifTcs. Cette jeune Beauté a les cheveux ceints d'un diadème
;

elle porte des pendans aux oreilles ; & un colier de perle tombe

avec grâce fur fon col qu'embellit encore une boucle de fa cheve-

lure. Ses pieds n'ont point de chaufTures. Cette belle figure s'ap-

puie d'une main fur une roche , & pofe, en fe penchant un peu ,

fon autre bras fur l'épaule du jeune homme. Entr'eux font deux

têtes ou mafques vus de profil ; l'un au-delTus de leur tête , &
couronné de feuilles , eft placé fur un petit tronçon parmi des

branches d'arbre. L'autre eft à leurs pieds, élevé de terre fur une

efpèce de pieu. On fçait que la mythologie donne des ailes aux

pieds & à la tête , non-feulement à Mercure , mais encore à Zeté

& Calai fils de Borée & d'Orithie. Perfée porroit auftî des ta--

lonnières aî'ées qu'il emprunta à Mercure.

Il faut diftinguer la Verge, du Caducée de Mercure. L'une eft

antérieure à l'autre.

Comme il n'eft pas ordinaire que Mercure ait pour attribut une

épée , on conjefture que le fujet de notre Tableau eft Perfée ôi

Andromède ; ou Borée & Orithie ; ou bien auftî Hécate ou Pro-

ferpine , & Mercure qui en eut trois filles. Nous laiffons cette dé-

cifion aux Mythologues.

Il eft plus vraifemblable que ces deux belles figures font Vénus

& Mercure. Les Anciens aimoient à rapprocher ces deux Divi--

nités aimables: foit pour faire fentir le charme attaché à l'élo-

quence & pour apprendre aux Orateurs qu'il faut d'abord parler

au cœ. r ; foit pour engager les femmes douées de la beauté à la

culture des dons de l'efprir plus durables que les artraits de la

figure ; foit encore pour montrer que la perfoafion règne dans-

tout fon empire fur les lèvres d'une jolie femme, C'eft ce qixi ai
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feit dire à Apulée , Métam. VI. Veneremfine Mercurîi Pnzfentîé

nihïl uncjuam egijfe. Vénus ne peut rien fans Mercure. Aufli

fait -on naître i amour de l'union de ces deux puifTantes Di-

vinités. L'Amour , fils du Dieu de la Perfuafion & de la

Déeffe de la Beauté ! rien de plus philofophique que cette gé-

néalogie.

Enfin ces deux figures pourroîent encore être prifes pour Mer-

cure & la Déefle Mania , la même que la Nymphe Lara ou

Larunda, que Mercure viola dans un bofquet, en la conduifant

aux enfers. Cette Nymphe fut bien excufable ; elle ne pouvoit

crier , Jupiter lui ayant coupé la langue pour la punir d'avoir

révélé à fa femme Junon fes intrigues avec Juturne. Lara accoucha

de deux petits Dieux connus fous le nom de Lares , ou Pénates ,

Divinités domeftiques qu'on plaçoit derrière la porte, & que

TEmpeieur Caligula, mécontent de leur fervice , fit fauter par

la fenêtre.

Si les deux têtes ou mafques de notre Tableau étoient aîlés , on

pourroit conjefturer qu'ils repréfentent les Vents, accompagnant

Borée & Orithie. L'Artifle a peut-être voulu figurer les fonges

auxquels préfidoit Mercure. Quand on les repréfentoit en pied ,

on leur donnoit des jambes contrefaites : la juftefTe de cette Al-

légorie eft fenfible. Il efl: plus probable de croire que ce fujet re-

préfente Mercure & la Déeffe Mania, mère des Dieux Lares,

auxquels d'abord on immola des p«?tits enfans : mais bien-tôt on

conçut une jufte horreur d'un pareil facrifice ; & pour y fuppléer,

on apporta pour offrande deux têtes en effigie que l'on fufpendit

aux arbres & aux portes.

Comme on dévouoit aufîi aux Dieux infernaux la tête des mor-

tels , on pourroit encore faire quadrer notre fujet avec la Fable

de Proferpine & de Mercure. Il fut un tems où l'on ofïroit

à Saturne des viflimes humaines toutes entières ; on n'im-

xnoloit à Pluton que la tête. On rapporte à ce fujet que quand

Hercule aborda en Italie, il fit cefler ce culte barbare, &y
fiippiéa par des fimulachres.
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Il eft d'autant plias vralfeinblable que ces deux têtes feintes ou

îîiafques reprélentent les Dieux Lares
,
que ces Divinités avoient

leur place affignée dans tous les bofquets; Varron appelle le lieu

qui leur étoit conlacré : Luciis fagutalis , & larum querquctulanûm

facellum. On les appelloit Lares querquetulani , Lares viaks.

Ce qui confirme encore cette conje£liue , c'eft qu'il exifta des

médailles de la famille Anzia où les Dieux Lares font repréfentés

avec deux têtes de jeune homme feulement , dont l'une eft coU"

ronnée.

Nous aiouterons en finilTant que quelquefois les Dieux

Lares ou Pénates étoient pris pour Caftor &, PoUux , deux frères

dont l'un étoit mortel , & l'autre immortel ; & c'eil: peut-être

pour cette raifon que de nos deux mafques , celui qui efi élevé

fur un arbre porte une couronne , fymbole de l'immortalité.

Planche X X V L

Cet agréable Sujet
,

peint fur un fond bleu , a été retiré des

excavations de Gragnano, le 6 Août 1759.

La jeune femme qu'il repréfente eft vêtue alTez négligemmen£ "

d'une draperie de couleur jaune-changeant. Son manteau ou

voile eft d'un rouge clair. Sa chevelure blonde eft ramalTée en

nœud derrière fa tête , & n'a'pour ornement qu'un étroit ban-

deau. Son épaule & prefque la moitié du fein font à découvert,

& font defirer le refte. Elle porte des bracelets d'or aux bras. Ses

regards font fixés fur un arc détendu qu'elle tient d'une main ,

tandis qu'une flèche eft foutenue entre les doigts écartés de fon

autr« main. Ses pieds font nuds. Ne feroit-ce point Diane , ou

une Nymphe de fa fuite ? C'eft peut-être la célèbre Athalante
,

qui , la première , dit'-on , fit ufage de flèches , à la chafle des

bêtes féroces. Cependant Ion double vêtement qui lui tombe

jufque fur les pieds , les cercles d'or qui lui fervent de parure , no

font pas le coftume propre aux exercices de la chafle , & donnent^

Ueu à diverfes autres conjedures.
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L'arc , comme on fçaît , eft l'attribut diftinflif de Diane; c
ne la repréfente jamais fans fon arc & Ton carquois , à moins

qu'on ne la confidère comme la Lune , Hécate , ou fous d'autres

fondions qu'elle réunit en la même perfonne. Pindare la caradé-

rife fous cette dénomination : la Vierge , amante des fièches.

L'arc détendu entre les mains de Diane femble indiquer un

repos de chaffe , ainfi que fon vêtement qui n'eft point relevée

Sur plufieurs monumens, on rencontre Diane couverte d'un long

vêtement , étendue fous un arbre , fon arc pofé à terre , à fes

pieds , & s'occupant à remettre fes flèches dans le carquois.

Il fautfe rappeller que la Fable compte deux Athalantes, toutes

deux grandes chafTerefles , & qu'on a confondues plus d'une fois;

& peut-être a-t-on eu raifon. On fçait qu'elle tua le fameux fan-

glier de Calydon , dont on lui donna en récompenfe la hure

& la peau
;
qu'elle fe laifla furprendre à la courfe par une rufe dç

ion Amant ; & que pour punition d'avoir profané avec fon mari

un Temple de Cybele , elle fut changée en lionne , & Hyppo-

menes en lion.

Il eft bien plus à propos de croire que notre aimable figure

n'eft autre que Vénus elle-même qui a défarmé l'Amour : il

femble qu'elle ne confidère les armes de fon fi's qu'avec une forte

de défiance. On pourroit dire encore qu'elle médite l'ufage

qu'elle en doit faire.

Planche XXVI I.

L'original de cette Peinture antique , qui eft belle & curieufe,

fut un des premiers monumens , qu'on a découvert dans les ex-

cavations de Rcfine; il étoit détaché de la muraille.

Le Sujet peut avoir rapport à la fameufe chaiTe de la forêt de

Calydon. Le vieillard , prefque tout nud , n'ayant fur l'épaule

)& fur la culfTe qu'un bout de draperie dont on diftingue mal U
jcouleur

, peut être fuppofé le Roi de Calydonie. Il a le coude

appuyé en arrière fur le dos d'une efpèce de trône de pierr.e,

groflièrement
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groffièrement taillée où il eft aiîls. Il s'appuie de l'autre à une

jonque pique qu'en pourroit prendre pour un fceptre. Il paroît

prêter l'oreille au melTage d'un homme qui eft debout , les

jambes croifées , & fe foutenant fur un bâton. Celui - ci a la

tête couverte d'une efpèce de calotte. Son vêtement de couleur

verte eft tort court : retenu fur une épaule autour de fon col , il

vient tomber fur fa hanche , & pafle fous fon épaule Si. fon bras

droits qu'il laifle à nud. Ses fandales font liées avec de petites

cordes ou lannières de cuir. Il porte au quatrième doigt de la main

gauche un anneau avec fon chaton d'une forme ronde. Ce perfon-

nage eft dans l'attitude d'un homme qui raconte , & il peut

bien figurer le meffa^er des EtoHens. On voit en partie , couché à

fes pieds, un fanglier dont une des pattes eft tronquée ; de l'autre

côté du trône eft un chien de chafle , dont le collier rouge eft

armé de pointes de fer ; il peut appartenir au jeune homme

qu'on apperçoit fur le plan plus reculé & dont on ne peut diftin-

guer la couleur du vêtement. Il a le bras nud. Seroit-ce Méléa-

gre , regardant attentivement un autre perfonnage vêtu de verd ,

qui eft peut-être fa femme Cléopâtre ?

Il paroit que le peintre a voulu raftembler dans fon Tableau

les principales circonftances de la fameufe chafTe du fanglier de

Calydon. V oyez les Mythologues; confultez Paufanias , X; &
Srabon , X

,
qui donne une explication hiftorique de cette

Fable.

On conjecture que l'homme debout eft un Prêtre , un Am-
baffadeur de paix. Il en a le coftume ; c'eft - à - dire , la tête

couverte, les chaufl"ures d'un meflager , le fceptre des héros,

& l'anneau dont le chaton fervoit de cachet. Les Etrulques fai-

foient beaucoup d'ufage de ces fortes de bagues : ce qui a fait

conjecturer à quelques Sçavans que cette peinture étoit Etrufque.

D'autres Sçavans font d'avis que le lujet de ce Tableau eft

Hercule préfentant à Eurifthée le Sanglier d'Erimanthe qu'il

vient de tuer. L'anneau peut même fortifier cette opinion , en

Tome ni. F.



ce que c'eft Hercule qui en a introduit l'ufage pour fervir de

cachet.

Toutes ces conjei^ures plus ou moins heureufes , doivent

d'autant moins nous arrêter
,
que ce Tableau capital a beau-

coup fouffert , & ne nous eft parvenu que fort endommagé.

Planche XXVII L

Cette femme jeune& trifrcj qui eft affife, en a^lion d'agraffer fur

fon épaulcj avec ia main gauche, fon vêtement blanc,nous rappelle

Phèdre, en prélence d'Hyppolite. Le marche- p ed qu'on ne don-

noit qu'aux Divinités & aux Peines , nous confirme encore que

cette belle femme eft l'époufe du Roi Théfée. Elle tient le couds

appuyé fur l'un des bras de fon fiége, dont les pieds paroifTent

travaillés au tour ; il eft couvert d'une draperie bleue qui femble

faire partie du manteau de la Princeffe , dont le fem eit prefqu'à

moitié nud. Une coëfle lui couvre la tête, & le refle de fa cheve-

lure tombe épars fur fon col & fur fes épaules. Debout , à côté

d'elle, une vieille femme lève les mainS & paroît parler avec

beaucoup d'emprelTement à un beau jeune homme tout nud ,

n'ayant qu'un manteau , clamyda , fort court
, qui tombe derrière

fes épaules auxquelles il efl attaché II tient d'une main une

longue pique ou javelot , inflrument de chaffe ; & de l'autre iî

fait un figne d'horreur aux propos de la vieille. Ce ne peut

être qu'Hyppolite qui reçoit avec indignation la déclaration de

l'amour inceftucux que Phèdre a conçu pour lui , & que lui fait

la nourrice de fa belle-mère. A travers la porte de l'appartement

où fe pafTe la fcène , eft un jeune écuyer à pied , tenant par

la bride un cheval tout harnaché dont on ne voit point la croi pe:

peut-être pour faire allufion au genre de mort que foufirit Hyp-

polite , ou (eulement à fon nom. Los Artiftes anciens avoitnt

coutume aufTi , pour caradlériier un héros , de le faire accom-

pagner d'un courfierjdans les! ableaus qui lesrepréfentoient.
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Les beaux vers d'Euripide, de Séneque ] d'Ovide, Si fur-

tout de Racine , nous ont trop familiarifés avec l'aventure de

Phèdre & d'Hyppolite , pour qu'il fcit befoin de la rappeller ici.

Polygnote, célèbrePeintre de l'antiquité, avoit auflî conlacré ce

trait de la mythologie par fon pinceau ; il repréfenta Phèdre , éle-

vée de terre & fufpendue à une corde qu'ell e tient des deux mains

,

& paroiflant fe balancer dans les airs. On fçait que Phèdre

,

honteufe de fa foibieffe, fe pendit. Polygnote
, pour couvrir ce

genre de mort honteux , l'avoit^einte fe balançant dans les airs

avec une corde. Ce qui nous fait entendre auffi cette efpèce de

balancement , ofcUlatio , que les Anciens avoient imaginés pour

donner une efpèce de fépulture aux fuicides: car on croyoit que

leurs Mânes ne pouvoient jouir d'aucun repos dans les enfers :. &
l'on y remédioit par l'ofcillation , qui confifloit à attacher à une

corde une petite figure qui repréfentoit le mort, à la balancer

dans l'air; après quoi, on lui faifoit des funérailles.

Note curieiifc de l'Abbé Gedoyn.

Cette belle Peinture , découverte à Portici , a fait naître

plufieurs autres conjeftures. Les uns croient y reconnoître

l'ambaifade de Pelée , vers le Roi Acafte , dont l'époufe ,

nommée Hipolite ou Aftidamie , devint amoureufe du père

d'Achiîle. Le dénouement de cette intrigue eft à-peu-près la

même que celui de Phèdre & Hyppolite. Quelques-uns vou-

droient faire quadrer le fujet de ce Tableau avec l'Hiiloire de

Stenobée & de Beilerophon, ce Héros qui le premier monta ,

dit-on , un cheval.

La plus vraifemblable de toutes ces conjeâiures , eft celle

qui croit voir repréfenté Adonis
,

quittant Vénus pour aller à

la chafTe*
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Planche XXIX.

Cette Peinture oblongue
,
qui fait partie ds deux morceau:^

d'Architefliire que nous donnerons dans ce Volume, offre une

vue de mer, enrichie de deux Trirèmes ou autres Navires

de ce genre ; la poupe & la proue font garnies de leurs apliiflres ,

efpèce d'ornement que les Anciens mettoient au plus haut des

poupes
; peut-être n'étoit-ce que la flamme du vaifTeau. Un

rang de Boucliers paroît attaché tout le long des bancs des

Rameurs , fur les côtés. Les Soldats , en entrant dans les vaif-

feaux , fufpendoient leurs arires fur les flancs. Il y a encore

d'autres acceflbires qu'on ne diflingue pas bien. Sur l'un &
l'autre Bâtiment , on apperçoit quantité de perfonnages , &
entr'autres , un homme nud , debout devant la proue , &
tenant une perche ou gouvernail à la main. C'eft peut-être

celui qui étoit défigné chez les Anciens fous le nom de Portif-

culus , Hortator y Jujfor , & dont l'emploi étoit de donner le

fignal aux Rameurs. Ce même Officier étoit chargé de leur

difiribuer tous les jours leurs vivres. Sur le rivage , font deux

figures ,
qu'on croiroit de femmes. D'un côté une tour s'élève

fur un écueil : de l'autre part , dans le lointain , font plufieurs

Fabriques ou Edifices aflTez vaguement peints.

Les VaiflTeaux des Anciens n'étoient que des Galères plus

ou moins armées , plus ou moins confidérables. Le Trirème

étoit un Bâtiment ou Galère des Romains
, qui avoit de chaque

côté tiois hommes fur chaque rame, quelque nombre de rames

qu'il eut d'ailleurs. Quelques Savans tiennent pour l'hypothèfe

des étages de rames les uns fur les autres. Scheffer, & autres,

ont effayé à force de fupputations mathématiques , de trouver

une combinaifon ou arrangement pour prouver que la chofe

n'efl pas impoffible ; mais de quelque manière que l'on difpofe

ces étages , foit en files perpendiculaires , foit en files obliques ,
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foit en forme de rampes , difficilement pourra-t-on en démon-
trer la pofTibilité pratique , c'eft-à-dire

, qui puiiTe être d'un

ufage aifé, confiant & uniforme.

Quelques Auteurs ont cru que la peine das Galères étoit

connue des Romains , fondés fur un palTage de Valere Maxime,
lequel en parlant d'un impofleur qui fe difoit fils d'Oclavie ,

fœur d'Augufle , dit que cet Empereur le fit attacher à la Rame
de la Galère publique ; mais cela fignifie qu'il y fut pendu , &
non pas condamné à ramer. La plus faine opinion efl que la

peine des Galères n'étoit point ufitée chez les Romains ; ils

avoient beaucoup d'Efclaves & de Prifonniers de guerre qu'ils

employoient fur leurs Galères, lis condamnoient leuis criminels

aux mines ; ad metalla.

Un paflage de Plutarque , in Lyfandro
, paroît plutôt faire

croire que la peine des Galères étoit ufitée chez les Grecs.

La condamnation aux Galères n'efi pas fort ancienne en

France : car Charles IV fut le premier de nos Rois qui com-
mença à avoir des Galères fur mer.

En France , aufli , malgré les remontrances de la Chambre
Eccléfiaflique des Etats de 1614 , on a toujours tenu pour

principe : que les Juges d'Eglife ne peuvent condamner aux

Galères
; qu'autrement il y auroit abus.

La peine des Galères , (ajoute rEncyclopédie) , a été fa-

gement établie : elle conferve au fervice de TEtat , fans dan<Ter

pour lafociété, des fujets que leurs crimes auroient expatriés

ou conduits au fupplice : elle efl d'ailleurs plus conforme aiix

loix de l'humanité.

Planche XXX.

Cette gracleufe Peinture , découverte , ainfi que la fuivante
;

dans les excavations de Gragnano, le 4 Avril 1768, nous re-

pi-éfente fur un fond rouge une Nymphe aimable , ou N^.-
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reïde : fans aucun voile , bell; de fes feuls attraits , elle tient à

peine d'une main l'extrémité d'une draperie d'un pourpre foncé,

bordée d'un ourlet jaune , laquelle voltige & s'enfle au gré de

l'air. Elle porto aux bras & aux jambes des cercles d'or. Une

partie de fes cheveux blonds eft retenue avec une petite ban-

delette qui forme fur le front une efpèce de croilTant renverfé.

Le refle de fa chevelure tombe avec grâce fur fes épaules. Un
double cordon vient fe croifer au miheu de fon fein qui a la

forme la pluf heureufe. Le goût le plus pur a préfidé au deffin

de cette belle figure. Le pinceau le plus léger en a marqué les

contours remarquables par leur flexibilité, par cette moleflTe ,

cette aifance qu'on ne peut rencontrer & faifir qu'après une

étude approfondie de la nature. Notre Néreïde efl: affife à peine

fur le dos d'un monflre ou cheval-marin de la couleur de l'eau

de la mer ; elle en dirige le frein & les rennes avec fa main

gauche. Les Nercïdes montoient quelquefois auffi des chevaux

aîlés f
des Dauphins , &c.

Les Nymphes des eaux étoient en grand nombre. Héfiode

compte jiifqu'à 3000 filles de l'Océan (Oceanides), habitan-

tes de lacs; mais on ne donne à Nérée que 50 filles, dont la

mer étoit le féiour fpéciaiement confacré. Parmi les Nymphes

de l'Océan , le bon Héfiode nomme Telefte au manteau jaune,

Philoftrate , en fai'ant le portrait de Galatée , l'une des Né-

réides, lui donne une draperie de pourpre marine. Homère,

caraélérife Théti^, divinité de la Mer, par fcn grand voile. Tous

ces détails prouvent la fidélité du Peintre au coftume de la figure

que nous avons lous les yeux.

Quant à la couleur des cheveux , les Poètes n'ont pas tou-

jours été d'accord. Horace, Ovide & Theocrite donnent aux

Néréides & à Glaucus une chevelure verte ou azurée Virgile

au contraire dit que Lycoris, Nymphe de la fuite de Climene,

fille du Fleuve Penée , la Nymphe Arethufe & quelques

autres Néréides , étoient blondes. Homère ,
quelque part
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dans fon Iliade , nomma une certaine Am.iùa , du chœur des

Néréides, laquelle avoit de belles treffes blondes.

Il n'eft pas rare de rencontrer fur les tÀédadles des monftres

marins, femmes jiifqu'à la ceinture, le refte du corps fe ter-

minant en queue de poiflbn. Plufieurs Antiquaires s'accordent

à les appeller Néréides , & non Syrenes. Pline n'a pas craint de

leur donner une exiflence phyfique dans (on Hifloire Naturelle;

mais les Sçavans Naturaliftes modernes ont vu dans cette afîer-

tion d'un Ecrivain d'un tel poids, non pas la crédulité d'un

efprit ordinaire , mais la fidélité d'un Hiftorien rapportant les

Fables de les contemporains fans y croire , & penfant qu'il fufîi-

foit de les citer pour les réfuter : & voilà le fens qu'il faut donner

à quantité d'autres palTages de ce grand Peintre de la nature.

L'Artifle s'eft montré aufTi le lival heureux des Poètes qui

tous peignent les Néréides d'une beauté fans tache, & d'une

jeuneffe dans toute fa fleur. Voyez la Ga,'atée d'Ovide. Ce qui

a donné lieu à plus d'une intrigue amoureufe. On connoît les

avantures d'Eacus & de Pfamatée , de Pelée & de Thetis , &c.

Enforte que ces Divinités ne furent point toujours cenfées vier-

ges. Virgile n'en cite qu'une qui réfifta à l'exemple de fes com-

pagnes , la fage Panopée. Cependant Orphée j dans fes Hymnes

,

les appelle Filles chafles & pures ; mais ce Poëte-théologien

parle myftiquement & n'entend par Néréides que les âmes qui

n'ont point été, ou re feront plus unies à des corps. Cette théo-

gonie d'Orphée explique les bas-reliefs trouvés fur des tom-

beaux antiques, & repréfentant des montres marins, des Né-

réides. Ces Nymphes * n'étant qu'un emblème des âmes, ha-

* On fçait que pour donner une idée fenfible de l'ame , l:s Anciens

lui a/Iîgaoicnt pour emblème un papillon : d'un autre côté , les Natu-

ralises appellent iSyniphe cette petite coque , cette pellicule déliée qui

renferme le ver avant fa métamorphole en papillon : ne pourroir-o;i pas

préfumer que le nom de Nyinph( des Mythologues répond au nom de

Nymphe des Naturaliiles ?
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bltantes l3s Champs Elyfées qu'on plaçoit dans l'Océan ; 5: le

mot Phénicien A'^'/^/^z^ , répondant à celui d'Anima Ame. Par

Nér^e , Orphée défigne aulTi dans fes Hymnes le principe de

toutes chofes
;
par allufion , fans doute , au ryflême de 1 halès

,

Philofophe grec
,

qui prétendoit que l'eau étoit la caufe effi-

ciente & primitive de l'Univers.

Quelque Mythologiftes imaginent que Nerée peut avoir été

quelqu i Prmce célèbre dans l'art de la navigation , & qu'en

venoit le confulter de toute part fur cette matière. On pourroit

conjffturer auffi qu'on a donné le nom de Néréides à des Prin-

cefles qui habitoient des ifles ou les bords de la mer , & qui

ie rendirent fameufes par l'établiffement du commerce maritime.

Les Néréides avoient des bois facrés & des autels en plu-

fieurs endroits de la Grèce , fur-tout fur les rivages de la mer.

On leur offroit en facrifice du lait , du miel , de l'huile , ôc quel-

qu^^fois on leur immoloït des chèvres.

Les noms que les Poètes donnent aux Néréides , font pref-

que tous tirés de la Langue Grecque , & conviennent fort à des

Divinités de la mer, puifqu'ils expriment les flots, les vagues,

les tempêtes, la bonace , les rades, les îles, les ports, &c.

Tout cela étoit perfonmfié , divinifé. Le génie poétique des

Anciens donnoit de la vie à tout. Tous les corps à leurs yeux

prenoient un ame ; & ils revêtiffoient d'un corps toutes leurs

idées abftraites : enforte qu'on pouvoit appeller leur mytholo-

gie : la Philofophie en images.

Planche XXX L

Ce Tableau , trouvé dans le même appartement que celui

qui précède , & auquel il fait pendant , repréfente fur un fond

rouge une Nymphe ou Nereïde toute nue , vue par le dos :

fes cheveux blonds, treffés autour de fon front, forment un

nœud derrière la tête. Des perles lui pendent aux oreilles : une

draperis
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draperie de couleur changeante de verd en Jaune , voltige au-

tour d'elle , retenue par un lacet d'or qui lui pafTe pardelTus

l'épaule : des cercles d'or ou bracelets ornent fes poignets. De la

main droite elle verfe dans un plat d'or pur , d'une certaine

liqueur contenue dans un vafe de la même matière. Elle eft

couchée fur le dos d'un monftre , de couleur d'eau de mer &
tacheté, efpèce de Tygre marin ou de Panthère, en action de

lécher ce qui tombe dans le plat : fruit du caprice & de l'ima-.

gination de l'habile Artifte.

Les Anciens croyoient que les femmes qui perdoient la vie

dans la mer, étoient métamorphofées en Néréides.

Sur quelques Monumens , on voit des Néréides , moitié

femmes , moitié poifTons. En Phénicie on adoroit une Nym-

phe qui avoit cette forme. Peut-être n'eft-ce qu'un Hiérogly-

phe de la Métempficofe , ou paflage de l'ame humaine dans le

corpis de quelqu'animal ou de quelque plante. Ce fyftême que

plufieurs Philofophes ont fans doute enveloppé de ténèbres , ou

cmbarrafle d'abfurdités , à deffein de mettre, pour ainfi-dire,

la Vérité à l'abri fous le menfonge même : ce fyftême, dis-je,

n'étoit , peut-être, dans l'origine, qu'une façon de s'exprimer,

pour faire fentir que Tout , dans la Nature , eft caufe & effet

tout enfemble ;
que la vie & la mort ne font que des manières

d'être relatives ; que les trois règnes de la nature exiftent l'un

par l'autre & l'un dans l'autre, compofés des mêmes éié-

mens qui ni diffèrent que par leurs formes accidentelles; qu'il

n'y a ni perte, ni gain dans l'ordre univerfel
; que tout y eft

compenfé & dans un équilibre parfait : enforte que , par exem-

ple , fi la plante nourrit l'homme; l'homme, à fon tour,

rendu à la terre , fournit à la plante des fucs nourriciers

,

S)Lc. &c. &c. La doâiine Evangélique eft venue épurer ce

fyftême trop hardi de la Théologie Payenne,

Tome m H
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Planche XXXII.

Ce petit Sujet, découvert à Portici, eft affez curieux. On j
voit aux deux côtés deux Autels quarrés , dont les angles & les

bords inférieurs (ont ornés de larges feuilles. Au naiîieu eft un

petit quadre, contenant des Arabefques. Entre ces deux Autels

eil une niche garnie en devant d'une baluftrade , fur laquelle pa-

roit appuyé un grand baffin de forme, ronde & de couleur jaune.

Derrière eft une figure nue & debout, touchant ce vafe de

fes deux mains. De part & d'autre de la niche {ont deux Candé-

labres travaillés en façon d'arbre ou d'arabefque. Sur chacun

d'eux eft perchée une colombe de couleur brune. Les ailes éten-

dues , toutes deux paroiilent regarder en Tair & font tournées du
côté de la figure du milieu.

Ces détails pourroient faire croire que TArtifte a voulu re-

préfenter le vafe de Dodone , & les fameufes colombes qui par-

Joient fur les chênes de la forêt de Chaonie.

, Les vafes d'airain ou chauderons raifonnans de Dodone ont

jeté très-célèbres dans l'antiquité. En voici la defcription d'après

Etienne de Byfançe : il y avoit à Dodone deux colonnes paralellas

&; proche l'une de l'autre. Sur l'une étoit un vafe de bronze , &
fur l'autre une ftatue d'enfant qui tenoit un foi;et d'airain mo-
bile & à plufieurs cordes. Lorfqu'un certain vent veno^t à fouffler,

il pouffoit ce fouet contre le baffin
, qui réfonnoit tant que le

vent duroit. Et comme ce vent régnoit ordinairement à Dodone ,

le chauderon réfonnoit prefque toujours. Delà le proverbe : Ms
J)odonczum , airain de Dodone , qu'on appliquoit à quelqu'un qui

parloit trop , ou à un bruit qui duroit trop long-tems. On auroit

pu en faire auflî l'emblcme des flatteurs & des faux amis qui par-

lent , félon le vent qui règne.

Quelques Auteurs ont préiendu qu'il y avoit dans le Temple

ds Jupiter Dodonéen beaucoup de baffins contigus & placés , de
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manière qu'en touchant à un feul , tous les autres réfonnoîcnt

auflï-tôt. Dans fa delcription du Temple de Dodone, Strabon,

lliv. VII , ne parle point des deux colonnes
; & dit feufetn^nt

qiie la ftatue de l'enfant étolt placée fur le vafe même. Philof-

trate 1 1 ^ Imag. XXXIV , n'admet non plus qu'un leul baffin
;

fnaii à la place de l'enfant & de fonfouet , il met une ftatue de

la Déefle Echo , portant fa main à la bouche.

Le nombre des colombes de Dodone n'eft pas déterm'né.

On en compte tantôt deux, tantôt trois
; quelquefois une feule.

Hérodote , qui les fait noires , raconte ainfi l'origine de cette

Fable: deux PrêtrefTes Egyptiennes & par conféqUent noires ,

furent enlevées 'dé Thébes & veridiies , l'une en Libie , l'autre

en Grèce. Elles y établirent les premières des Oracles , & fon-

dèrent celui d'Ammon & celui de Dodone ; ces femmes

furent appellées colombes , parce qu'étant étr^^ngèreson n'enten-

doit pas ce qu'elles difoient , & qu'elles parloient un langage qui

refîcmblbit à celui des oifeaux. Quand dans la fuite elles par-

vinrent à fe faire comprendre , on dît que la colombe avoit

parlé.

Tout fendbît des oracles dans la forêt de Dodone ; les oifeaux,

les rùiflealix , les va'és d'airain, les feuilles de chêne & de hêtre :

mais rien n'étoît ittoi'rts miiiicuieu;i : les Prêtrei fe pôftoient dans

le creux des vieilles fduchos de la forêt , & rendoient des réponfes

au peuple ,
qijî , fe tenant par refpei^ éloigné de ces arbres facrés,

li'avoit garde de reconnoître le chailataniftne.

Cicéron , de Di-clnatlo'ne , hb. I & II , fait entendre que c'étoît

une femmt' qui préfidoit aux oracles qu'on rendoit à Dodone,

en jottant les forts dans une urne. Ce qui explique affez bien

le fuj^t de notre Tableau. A moins qu'on veuille prendre notre

figure pour Vénus ; d'après quelques Sçavans qui prétendent que

li Temjjle de Dodone étoit confacré tout-à-la fois à Jupiter & à

Vénus. Les femtnes qui rendoient des oracles s'appelloient Do-

Hîj
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donides , & parloient tantôt en vers , tantôt en profe. On a fait

un recueil de leurs réponfes.

La Fontaine de Dodone étoit célèbre auflî : outre qu'elle ren»

doit des oracles par fon murmure , elle avoit la propriété de

rallumer les torches nouvellement éteintes , & même d'éteindre

celles qui étoient allumées ; effet tout naturel de la denfité plus

ou moins grande des vapeurs fulphureufes qu'elle exhaloit. Notre

Province du Dauphiné pofïede des Fontaines non moins mer-

veilleufes.

L'oracle de Dodone étoit le plus ancien de la Grèce- Il fut

fondé environ 1400 ans avant J. C.

Confultez l'excellente Hiftoire des Oracles , par Fontenelle»

Planche XXXIIL

Cette Planche eu compofée de deux petits Sujets. Le premier

repréfente , entre deux pilaftres égaux , un tigre s'approchant

d'une efpèce de corne , ou vafe à boire , dont la forme n'a peut-

être été déterminée ainfi que par le caprice du Peintre. Les tigres

étoient confacrés à Bacchus , parce que , dit-on , ils aiment

beaucoup le vin : ou plutôt pour caraftérifer les effets trop fou-

vent funeftes de cette boiflbn prife fans mefure.

Dans la féconde partie , on voit entre deux autres pilaflres

inégaux en hauteur , deux pigeons fauvages ou ramiers , dont

l'un à terre , l'autre perché fur le couvercle d'une boîte quarrée

oblongue , foutenue fur fix pieds & entre-ouverte. Le fond de ce

Tableau efl noir.

Planche XXXIV.

Cette Peinture 3 fur un fond noir auffi , offre parmi quelques

herbages , deux oifeaux qui ont les pattes , le col & le bec longs.
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comme ceux de la cigogne. Peut-être font-ce deux Ibîs , oîfeaux

d'Egypte
, qui reflemblent beaucoup aux cigognes.

Planche XXXV.

Il efl fâcheux que cette gracieufe Peinture , trouvée dans les

excavations de Civita, ait tant fouffert. La Nymphe , ou Néréide

qu'elle repréfente eft Touvrage d'un pinceau délicat &. fuave.

Cette belle figure efl prefque toute nue ; la draperie rouge qui

pafTe par-delTus l'une de fes épaules paroifTant emportée par le

vent. Sa chevelure blonde efl proprement ajuflée avec une petite

bandelette entrelacés de feuilles de quelque plante de mer. Le

taureau marin , au col duquel elle fe tient embrafTée , & qui a

un beau mouvement de tête , efl d'une couleur qui approche du

verd. Si ce n'étoit pas un monflre marin, on pourroit voir en

lui le taureau qui enleva Europe. Mais l'attitude & l'exprefTion

de la Nymphe nous interdifent cette conjefture. Noire Néréide

femble carefTer le monflre & approcher fa bouche de fes na-

feaux , comme pour lui donner un baifer. Cette familiarité , na-

turelle à une Divinité de la mer envers un fujet de fon Empire

,

ne pourroit convenir à la fille d'Agenor, qui fut enlevée malgré

elle , dit -on , par un taureau qu'elle ne foupçonnoit pas d'abord

cacher le maître des Dieux lui-même.

Planche XXXV L

Cette Peinture antique, n^oins endommagée que la précé-

dente & découverte au même endroit , repréfente un Centaure

courrant au galop. Une peau nouée fur fa poitrine palTe fous fon

aiflelle droite, & va couvrir fon épaule gauche. D'une main il

tient un bâton : l'autre efl élevée par-defTus fa tête , comme pour

arranger fes cheveux qui font hériflés, La partie du cheval efl cqu^

verte d'un poil long & rude.
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Nous avons déjà parlé des Centaures. Nous ajouterons ici que

Plutarque rapporte qu'on préfenta aux fcpt Sages de la Grèce un

Centaure né d'une cavale
;
que Pline dit en avoir vu un apporté

d'Egypte à Rome , ôc embaumé à la manière du pays. Saint

Jérôme raconte que Saint Antoine rencontra un Hippocentaure

dans le défert. Toutes ces autorités & d'autres qu'on pourroit y
joindre , ne fuffifent pas peut-être pour décider la quefticn , s'il

peut exifter des Centaures , des Faunes , &c. C'eft aux Natura-

liftes modernes à fixer notre croyance fur ce point , ainfi que fur

beaucoup d'autres.

Planche XXXVII.

Le Siiiet de cette peinture , trouvée à Civitale 28 Juin xy6ol

cft le même que celui de la XXXil"^^ Planche de notre premier

volume , dont l'origmal fut découvert à Refme vingt ans aupara-

Varit : mais le Tableau que nous avons fous les yeux cft d'une

manière moins franche
^
moms corre^e & moms noble que

i'autre.

Le vieillard , affis fur une roche au pied d'un arbre , eft

prefque tout nad. Le mauvais état de l'original nous empêche de

bien diftinguer ce qui lui pafTe fur la cuiiTe gauche; on peut

çonjefturer que c'eft une peau II n'eft donc point difficile de

reconnoître dans cette figure barbue, aux longues oreilles &
au front cornu , le Silène Marfias enfeignant au jeune Olympe

à jouer de la flûte
,
garnie de fes deux chevilles, La figure nue

aufïi du jeune élève eft pleine de vérité '6i de naturel.

Nous avons déjà parlé du Satyre Marfias & d'O'ympe. Nous

dirons feulement ici qu'on fait honneur à Lgnide de l'invention

de la fiûte qu'on fait remonter d'après les marbres de Faros à

l'an du monde 249'^.

Plutarque rapporte qu'à Delos on voyoit la ftatue d'Apollon ,

qui tenoit dans fa main gauche le grouppe des trois Grâces , dont
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Tune avoit pour attribut la lyre , l'autre la flûte , & la troifième

les pipaux. Et cette ftatue étoit crue fi antique
,
qu'on la difoit

l'ouvrage du cifeau de Mérope , artifle contemporain d'Hercule,

Pauianias , dans fon voyage deBeotie , IX, 12 , nous apprend

que les TheViaïns éugèrent une ftatue , tout à côté de celle du

grand Epaminondas , à Pronomus joueur de flûte ; lequel en in-

venta une avec laquelle il exécutoit toutes fortes d'airs , dans

quelques modes qu'ils fuffent compofés. Avant lui on fe fervoit

de trois fortes de flûtes, fuivant les trois modes de mufique,le

Dorien , le Phrygien & le Lydien. Pronomus le Thebain mérita

une flatue de les compatriotes pour avoir imaginés ces deux es-

pèces de chevilles propres à modifier , à varier les tons. Il étoit

encore excellent Afteur , ôc compofoit auffi des cantiques re-

ligieux.

Dans ce tems , la théorie de la mufique n'^étcit point féparée de

la pratique. Le même homme , communément compofoit des

Hymnes patriotiques ,les mettoit en chant, & les exécutoit fur

des inftrumens
,
que louvent lui-même aufll avoit faits, ou du

moins perfeâionnés. Un tel homme de génie méritoit fans doute

une flalue à côté du défenfeur de la Nation. Faire palTer dans

l'ame de fes Concitoyens un noble enthoufiafme , les rendre

fenfibles à l'harmonie , & fouvent les enflammer du plus géné-

reux courage , étoit un auffi grand fervice , peut-être
, que celui

de les mener en campagne & de les mettre en préfence de

l'ennemi.

Planche XXXVIII.

Cette Peinture découverte à Gragnano , ainfi que les deux

Sujets fuivans , repréfente un jeune homme ailé , couronné de

feuilles , une petite draperie jaune paffée fur fon bras gauche

,

& une crofTe à la main droite.

C'eft peut-être un Bacchus, On lui donne quelquefois des
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allés: les buveurs en ont befoin. La crofle peut encore lui con-

venir ; ce Dieu étant invoqué avec Cérès , & mis au nombre des

Divinités ruftiques.

Peut-être auflî n'eft-ce qu'un faune , dont la croffe Si la

couronne de feuilles étoient les principaux attributs. Quant aux

ailes , les Etrufques en donnoient à tous leurs Dieux : foit

comme fymbole cara£lériftique de la Divinité ; foit pour ex-

primer le prompt fecours que les Dieux accordent à ceux

qui les prient ; foit encore afin d'avertir que pour être exaucé,

il faut fe détacher de la terre , élever fon tfprit fur les ailes de la

prière , & faire prendre à la penfée fon vol dans les Cieux :

furfum, corda.

Quelquefois aufli ce Dieu faune , le même que Pan , eft

pris pour le fokil ; & dans cette fuppofition , les ailes ne lui font

point étrangères ; en en donnoit à Mitras, Harpocrate & autres

Divinités fymboliques du foleil
,
pour défigner la rapidité de fa

courfe & le vol du tems,

J'inclinerois beaucoup à voir dans notre figure un portrait ds

l'Amour paftoral. Eh 1 comment peindre l'amour des bergers au-

trement que fous les traits aimables & doux d'un beau jeune

homme aîlé ; la tête ceinte de fleurs des champs , n'ayant pour

vêtement qu'une efpèce d'écharpe , & pour armes qu'une hou-

lette. J'aime à croire que de tous les Dieux de la Mythologie, ce-

ci eft le moins fabuleux. On peut le rencontrer au fein des

campagnes , tel qu'on s'eft plu à le peindre ici. C'eft lui qui

a fervi de modèle aux comportions naïves de Théocrite , de

Virgile & de GelTner. C'eft lui qu'éprouve fans le fçavoir l'iu*

nocente villageoife qui n'eft point encore fortie de fon hameau;

Et c'eft lui enfin que l'Auteur du Devin du village a crayonné

avec tant de vérité & de grâces fur le théâtre de la féerie & du

îuxe.

Planche XXXIX.
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Planche XXXIX.

Cette belle figure de femme efl: admirablement bien drappée.

Son vêtement eft violet changeant; & fon manteau de delTus,

blanc ;une coëffe lui cache fa chevelure. De la main gauche , elle

porte un tyrfe entrelacé de bandelettes. Elle tient de la main

droite un petit vafe à deux anfes régulières.

C'efl peut-être une Bacchante ; les Bacchantes n'étoient pas

toujours furieufes , échevelées , & le fein découvert. Elles fe

recueilloient & prenoient un air grave & décent ,
quand il falloit

faire un facrifice.

Cette figure paroît appartenir aux initiations des myftères de

Bacchus.

Planche XL.

Ce Vieillard chauve & barbu , couronné de pampres , vêtu

de blanc jufqu'à la ceinture , debout , & appuyant fon bras

gauche élevé fur un tyrfe , ou long bâton orné de feuilles par

le bout & entrelacé d'un ferpent , eft vraifemblement un

Silène : il en a tous les attributs.

Le ferpent fait allufion aux myftérieufes Orgies de Bacchus

,

oîi il jouoit un rôle. Et dans ce cas , le Vieillard fera Bacchus

l'Indien , ou Ofiris ; car le ferpent étoit un Hiéroglyphe de la

Vidoire.

Mais la conjecture la plus vraifemblable , feroit de voir dans

notre Figure un Efculape. Ce Dieu de la Médecine , eft repré-

fenté ainfi fur les Médailles antiques : d'ailleurs , le ferpent

lui eft fpécialement confacré , comme fymbole de la fanté ; &
auflî , comme l'emblème de la Prudence qui devroit caraftèrifer

tous les confeils d'un Médecin. Tous les ferpens indiftinftement

n'étoient point confacrés à Efculape : cette prérogative n'appar-

tenoit qu'à une efpèce particulière de ce reptile , dont la cou-

Tome III, I
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leur tire fur le jaune ; ceux-là ne font point de mal ; & l'Epi-

daurie étoit le Pays où il s'en trouvoit davantage. Le Serpent

qui fut tranfporté à Rome étoit de cette couleur : c'étoit pro-

bablement auffi de ces fortes de ferpens dont les Bacchantes en-

tortilloient leurs thyrfes , ou les paniers myftiques des Orgies »

& qui infpiroient tant de crainte aux nouveaux initiés.

Le ferpent repréfentoit auffi le Soleil : dans les figures de Mi-

thras , 11 environne quelquefois cette Divinité Orientale , à

plufieurs tours , pour donner une idée du cours annuel du Soleil

fur l'écliptlque ,
qui fe fait en ligne fpirale.

Le ferpent eft la Divinité la plus facrée des Nègres de

la côte de Juldah ; & le refpeft religieux qu'on a pour le

grand Serpent-Fétiche f
s'étend à tous les ferpens de fon efpèce

qui n'efl point venimeufe. Ce reptile a un Temple magnifi-

que ; 6c pour victimes , un certain nombre de filles choifies

,

qui après avoir immolé leur virginité par le miniftère des Prêtres

Fétkhères j deviennent PrêtrefTes à leur tour , fous le nom de

Bétas,

Planche XLL

Ce Tableau , dont le fond eft blanc , repréfente un morceatJ

d'Architefture peint en marbre. Sur une corniche de couleur

claireobfcure , s'élève une figure de Scylla , femme jufqu'à la

ceinture ; le refle du corps fe termine en deux larges feuilles

d'ornement , efpèce d'arabefques , ou de queues de poiflbn ,

couvertes d'écaillés. Elle eft nue : fes cheveux courts font en

défordre ; elle fronce les fourcils , & fes yeux hagards parolfient

d'intelligence avec fon gefte menaçant ; de fes deux mains elle

élève en l'air un gouvernail , ccmme pour en frapper le

grouppe qui eft fous elle. Ce font trois monftres marins : l'un

qui reffemble à un loup ou à un chien , falfit avec Tes dents
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un jeune homme par la poitrine : l'autre , qui paroît être un

cheval , mord la tête d'un enfant : le troifième
,
qui eft encore

un cheval , mord aufîî l'épaule d'un autre jeune homme. Ces

fix figures ne fe voient qu'à moitié j le refte de leur corps eft

caché par la corniche.

L'Original de cette Planche fut découvert dans les excava-

tions de Gragnano, le 14 Avril 1760.

Le Portrait que l'Auteur de notre Figure a tracé de Scylla ,

eft conforme à la Peinture effrayante qu'Homère , Virgile

,

Ovide, & l'Auteur du petit Poëme intitulé Ciris j nous en

ont laifTé d'après leur inépuifable imagination.

Nous ne répéterons point ici ce que les Mythologues, les

Poètes & les Hiftoriens racontent de merveilleux fur Carybde

& Scylla ; cette Fable eft afTez connue.

La Morale s'eft emparée à fon tour de cette fiflion poéti-

que : la vie eft comme un fîeuve rapide fur lequel il faut con-

duire fa barque avec prudence ; on y rencontre des détroits

dangereux : les côtes font bordées d'écueîls. C'eft fur-tout dans

l'âge des pafTions qu'une fage manœuvre eft néceflaire pour

ne point quitter le courant du milieu , & pour éviter de tomber

de Carybde en Scylla.

Planche XLIL

Le fond de ce Tableau , trouvé le 16 Juillet 1759 , au

même endroit que le précédent , eft aufîl d'un blanc fale , &
le fujet en paroît être le pendant. Sur un morceau de corniche

peinte de diverfes couleurs , foutenue par une colonne, & ornée

à'aplujlres aux deux angles , eft repréfentée la figure d'une

femme , au vifjge doux & modefte , aux cheveux blonds ,

divifés avec foin fur le front & déliés fur les épaules : elle eft

habillée d'une longue tunique bleue-célefte , avec une frange

d'un rouge changeant, Par-delTus, elle ports un autre vêtement
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rouffâtre , fermé par-devant , & qui ne defcend pas plus bas

qu'à l'endroit de la ceinture. Elle a de larges manches tom-

bantes : de la main droite , elle relève un pan de fa tunique ;

avec le pouce & le doigt index de la main gauche, elle étend

un voile verd. Les chauflures de fes pieds joints enfemble

,

font de couleur d'or , ainfi que l'ornement , aigrette ou efpèce

de fleur qu'elle a fur la tête.

Les deux aphijîres, (ornement des poupes de vaifleaux) ;

qui accompagnent les angles de la corniche peinte dans notre

Tableau , ont fait conjecturer que la figure eft la DéefTe

Matuta , la même qu'Ino & Leucothoë , Divinité Marine ,

propice aux Navigateurs.

On fait la réponfe que fit le Philofophe Xénophane aux

Eléates
,

qui lui demandoient s'ils feroient bien de continuer

à Leucothoë leurs facrifices , accompagnés de pleurs & de la-

mentations : il leur répondit que , s'ils la tenoient pour Déeffe
,

il étoit inutile de la tant pleurer ; & que , s'ils croyoient qu'elle

eût été du nombre des mortelles , ils fe pouvoient pafler de

lui facrifier. Le Chevalier de Jaucourt.

Si nous en croyons quelques Auteurs , non-feulement les

fouliers étoient chargés de feuilles d'or , il y en avoit même
dont les femelles étoient d'or maffif. Le luxe n'en demeura

pas là. La vanité de la parure des fouliers alla fi loin , que

non-feulement le defTus du foulier étoit garni de pierreries

,

mais tout le foulier même. Les fouliers d'hommes étoient com-

munément noirs. Ceux des femmes pour l'ordinaire étoient

blancs, La couleur rouge des fouliers fut pendant un tems à

Rome affeftée aux Courtifannes.

On ôtoit fes fouliers, en fe mettant à table.

Les Efclaves marchoient nuds pieds ; & on les appelloit à caufe

de cela Ccetaù ou Gypfati , des pieds poudreux.

Les Magiciennes , dans leurs myftères , avoient un pied

chauffé & l'autre nud.

Pour terminer en deux mots cet article , fans entrer dans des
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conjeâures vagues, nous dirons que cette figure de femme

avec tous fes acceffoires , n'eft qu'une fantaifie d'Artifle , &
l'un de ces caprices û familiers aux Anciens Peintres en orne-

mens , chargés de la décoration d'un Théâtre j d'un Palais ou

d'un Temple.

Planche XLIII;

Le fujet de cette petite Planche eft une vue de mer , com-
pofée de deux Navires ; & fur le devant d'une Tour , au bas

de laquelle efl un homme debout,

PlancheXLIV.

Sur un fond rouge s'élève une colonne cannelée & de cou-

leur d'or ; au milieu eft un nœud formé par une draperie verte,

& qui fert à retenir une branche de palmier , d'où pend une

bandelette verte aufli : au pied de la colonne eft adoflee une

cymbale ornée de rubans. De l'autre côté , on voit une con-

que de couleur d'or foutenue fur trois pieds , efpèce de trépied.

Ce petit fujet , découvert dans les fouilles de Civita, le lo

0£l:obre 1757 ,
pourroit avoir quelque rapport avec Bacchus

ou Ofirls.

Planche XLV.

Ce petit Tableau quarré , forti des excavations de Civita , la

10 Juillet 1760 , offre fur le devant une corniche à trois faces,

dont la première & la troifième rouges ; la féconde eft noire.

On y diftingu-3 deux girouettes t)ianches. Le refte eft une vue

de la mer enrichie d'édifices en forme de longs portiques, &
animés par quatre figures d'homme.

Nos Girouettes ne font pas de fraîche date. On en faifoit

ufage à Athènes du tems de Démofthènes. On les appelloit

Fentilogium. Andronic de Cyrrhe en fit placer une au haut d'une

Tour octogone. Varron en avoit mis une auftî fur le toit de fa

volière ; mais les Girouettes antiques étoient bien plus ingé-

nieufes que nos modernes qui font fans goût.
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PtANCHE XLVr.

Cette belle figure de Virtuofe antique , eft peinte fur un fonds

blanc. Les contours de fon beau fein découvert prefque jufqu'à

la ceinture , font de la forme la plus heureufe. Un cercle d'or

orne le poignet de fa main droite, dont elle foutient une Lyre

de couleur jaune , & à cinq cordes. Elle en pince de la mam
gauche. Une draperie de couleur d'amarante la couvre depuis

les hanches jufques fur fes pieds qui font nuds. Une partie de

fes cheveux blonds tombe de touta leur longueur fur fes épau-

les. Le refte eft trèfle avec une couronne de lière. Sur fa tête

eft un ornement femblable à ceux qu'on remarque fur la tête

des figures Egyptiennes.

Nous avons déjà parlé dans nos volumes précédens du co{^

tume obfcène qu'afFeftoient les Joueufes de harpe & les Can-

tatrices : lefquelles j non-feulement en public, mais même à la

table des particuliers, fe dépouilloient de leurs vêtemens im-

|)ortuns ; & par leurs nudités provoquoient les defirs licen-

cieux des Speftateurs & des Convives. Ces défordres exiftoient

encore fous les Empereurs Chrétiens. Procope , dans fes Anec-

dotes , rapporte que la fœur de l'Impératrice Theodora parut

fur la fcène , devant tout un peuple affemblé , fans voile aucun ,

exceptée une étroite draperie qui lui cachoit à peine ce qui di(-

tingue les fexes. De-là les vives déclamations des SS. Pères de

l'Eglife contre les Spedacles : déclamations qui n'étoient que

trop motivées de leur tems ; mais qui ne peuvent plus convenir

aux Théâtres modernes , d'une décence édifiante , fi on les

compare aux anciens.

On fçait , & nous l'avons déjà remarqué , que le lierre fervoît

à diftinguer ceux qui étoient de la fuite de Bacchus : on s'en cou-

ronnoit à table , en l'honneur du Dieu des Buveurs ; & dans

ce cas , la Figure de notre Tableau pourroit pafler pour une

Bacchante , ou pour une de ces feiHmes de plaifir qui alloient
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de maifon en maîfon , à l'heure des repas , égayer les Convives

,

en leur chantant les Hymnes de Bacchus.

Peut-être eft-ce une Poète : le lierre fervoît aufll à couron-

ner les Poètes. L'immodeflie de fon coftume nous empêche

de foupçonner Cormne, célèbre également par fa beauté & par

fon fçavoir. Au rapport de Paufanias, dans fa Béotienne, IX.

22 , les Tanagréens avoient choifi l'endroit le plus apparent de

la ville pour y placer le tombeau de Corinne , leur conci-

toyenne , & la feule femme de Tanagre qui ait fait des Odes

& des Cantiques. Ils ont aufll mis fon portrait dans le lieu

d'exercice ( le Gymnafe ) ; elle y eft repréfentée la tête ceinte

d'un bandeau pour marque du prix de poéfie qu'elle remporta à

Thèbes fur Pmdare. C'étoit la plus belle femme de fon tems
;

& elle fut fi célèbre par fon efprit & fa figure
, que depuis on a

donné le nom de Corinne aux femmes qu fe font diftinguées

par ces deux avantages : témoin la Corinne d'Ovide.

Le coftume plus que galant de notre Virtuofe , nous rappelle-

roit avec plus de vérité Sapho , dont Ovide difoit :

Uoia f\t & Sapho ; quid eniin lafc'tvius illâ ?

Att. III. J J r.

On connoit de Sapho les lafcivcs amours.

Ovide va plus loin, & la fait parler ainfi, Epift. XV', lii,

JVon veniunt in idem pudor, atque amor : omnt yidebat

Vulgus : erain lacera peSus aperta Jînu,

J'ignorois l'art d'unir la pudeur à l'amour ;

Et mon voile en défordre étaloit au grand jour

De mon fcin découvert les plus fecrets appas

,

Dont le peuple à loifir s'enivroit fur mes pas.

Le portrait qu'en fait Ovide efl fidèle , & répond parfaitement à

notre Virtuofe , & aux médailles de Mitilene , fur lefquelles Sa-

pho eft repréfentée habillée en Cantatrice , & la lyre à la main.

Suidas appelle auffi l'Amante de Phaon : ^letXxfta. ôc «r«7p«, Alere-

trix , Counifane : il ajoute en même tems
,
que c'étoit un pro-

dige.



'^ Pour concilier le bien & le mal qu'on a dît de Sapho , on a

mieux aimé lui donner une double exiftence; comme s'il n'eût pas

été plus fimple de croire à la jaloufie des femmes fans talens , des

prudes fans caraiflère
,
qui ne pouvoiant pardonner à Sapho d'être

plus célèbre qu'elles , quoiqu'avec moins de beauté. L'hom-

mage public que fes compatriotes lui rendirent , n'efi: point

fufpeft, fur-tout quand on obferve que de l'autre côté de la

médaille que les Mytlleniens firent frapper en fon honneur , ils

placèrent la tête de la pudique Nauficaa, fille d'Alcinolis. Si

fes moeurs eufTent reffemblées au portrait que l'envie nous en

a laifTé , Sapho fe feroit-elle déclarée publiquement & conflam-

ment contre fon frère Caraxus , qui fe deshonoroit par fon atta-

chement pour la Coui tifanne Rhodope ? Mais elle aima Phaon

,

& périt pour lui !.. . Faut-il donc lui faire un crime d'avoir

été fenfible pour le plus beau des hommes , pour l'enfant gâté

de Vénus ? Sa confiance fi rare & fi mal payée de retour , ne

mérite- 1- elle pas plutôt nos éloges, ou du moins nos larmes

fur fa fin trop malheureufe.

Louife Labéjfurnommée la belle Cordière de Lyon,& qui fit l'or-

nement du quinzième fiècle , eut beaucoup de conformité avec

Sapho. Elle en avoit le beau génie , l'ame tendre j & comme

elle 3 elle ne put être célèbre impunément.

PlancheXLVII.

On voit fur un fond blanc un jeune homme nud pardevant
,~

le dos couvert d'une clamyde violette , & agraffée fur fon épaule

droite. Ses cheveux font rangés & alTujettis derrière fa tête avec

un ruban dont on apperçoit les bouts. Il tient avec fes deux mains

un vafe de couleur d'or , & qui n'a qu'une anfe. Cette figure

n'efl pofée fur rien,

Ainfi que la fuivante , elle a été tirée des excavations de

Gragnano , le 9 Mai 1760.

Planche XLVIII.'
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- Planche XLVIII.

Cette autre figure de jeune homme eft peinte encore fur un

fond blanc & ne pofe fur rien. Elle eft habillée de même d'une

fimple clamyde de couleur changeante. Sa chevelure eft pro-

prement peignée. Elle porte à la main droite une efpèce d'éven-

tail , compofé de plumes , qui femblent appartenir à un paon.

Le manche eft orné de deux cercles d'or. De la main gauche

elle tient une couronne radiée , & d'or aufli.

Ce n'eft pas la première fois que nous rencontrons des éven-

tails fur les monumens antiques. Nous en avons déjà vu un dan

une peinture de notre tome II. Celui que nous avons fous les yeux

eft de la forme de ceux dont on fe fert ordinairement pour

chafl'er les mouches de deffus les viandes. Les Anciens connoif-

foient aufli l'éventail , compofé de petites planchettes de bois

très-minces. On en faifoit encore d'autre matière , & on les pei-

gnoit de diverfes couleurs. Il y en avoit aufli qui étoient tifl'us

d'ofiers , ou formés d'un affemblage de plumes. On appelloit

ceux-ci ala , aile, quand on s'enfervoit pourfe garantir du foleil;

& flabelliim , éventail ,
quand onl'employoit à agiter l'air pour fe

procurer quelque fraîcheur pendant les ardeurs de l'Été.

Dans un ancien Calendrier de Lambecius ,
au quatriè-

me fiècle , rapporté dans le Tréfor des Antiquités Romaines ,

tDm. VIII, pag. loo , le mois d'Août eft peint fous la figure d'un

jeune homme , agitant dans fa main un éventail de plumes de

paon ,
peu différent du nôtre. Sur les monumens Etrufques

,
il

n eft pas rare de rencontrer des éventails ,
fiabelli ,

de diverfes

formes.

Les éventails de plumes de paon, rofex pavonum aU
,
ou

caudœpavonis , étoient les plus précieux ; ils étoient deftinés feu-

lement pour la table des grands , & ne pafloient que dans les

mains des dames de haut parage. Les efclaves & les eunuques

avoient l'office d'éventer les femmes , au fervice & à la gardi deî-

Tome llh '
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,

quelles Ils étoient prépofés. Pendant les repas , des petits garçons

,

ou des petites filles, avoient l'emploi de chafTer les mouches de

deffus les plats & autour des convives ; c'eft pour cela qu'on

les appelloit Flabellifere
,
porte- éventail. Les enfans, par tendrelTe

filiale , fe chargeoient aulîi de cet emploi auprès de leur père &
mère. Voy. Martial III. Ep. 82. XIV. 67. Properce II. El. 18.

Claudien , Eur. I. 109.

En Orient, on fe fert de grands éventails de plumes, pour fe ga-

rantir du chaud & des mouches. En Itahe & en Efpagne , on a de

grands éventails quarrés , fufpendus au milieu des appartemens ,

particulièrement au-deiTus des tables à manger
,
qui , par le mou-

vement qu'on leur donne & qu'ils confervent long-tems à caufe

de leur fufpenfion perpendiculaire , raffraichiffent l'air & en

chaffent les mouches.

L'ufage de porter des éventailsnous efl venu des Orientaux, cher

îéfquels la chaleur du climat le rend indifpenfable, ainfi que le pa-

rafol. Mais nos femmes Européennes s'en iervent même en Hiver,

par contenance ou autrement ; elles s'étudient à mettre des grâces

jufques dans les mouvemens rapides qu'elles font exécuter à cet

înftrument entre leurs doigts agiles. Par fois auffi , l'éventail a fes

momens d'utilité dans les mains de la pudeur , ou plutôt de la

coquêterie. A l'abri , fous ce voile à claires-voies , une Belle feint

de ne pas entendre des propos, ou de ne pas voir des objets aux-

quels il ne feroit peut- être pas trop décent de prêter attention à

vifage découvert. L'éventail efl: devenu comme le fceptre de la

Beauté , dont elle fe fert pour en impofer , ou pour intimer fes

ordre?.

La couronne radiée étoit un attribut du Maître des Dieux,

L'éventail annonce les fondions d'un Miniftre fervant à table.

D'après cela, on a préfumé que notre figure pourroit bien être

Ganymede fi cher à Jupiter qui le fit fon Echanfon.

On a imaginé plus d'une conjefture pour rendre raifon de ce

Tableau. Les uns ont cru y voir un des migrons d'Hercule
; par

exemple , Hilas, en l'honneur & pour l'amour duquel ce héros.
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grand jufques dans fes foiblefles, inftltua les jeux de la Gymnaf-

tique. Et dans cette fuppofition , ce que nous prenions pour un

éventail deviendra une palme , emblème de la viftoire rem-

portée aux combats , fondés par Hercule ; ainfi que la couronne

radiée qu'on donnoit aufll bien aux vainqueurs qu'aux Dieux.

D'autres penfent au jeune Cyathus, Echanfon d'CEnéus, beau-

père d'Hercule : ayant déplu au héros en lui verfant à boire, ce

Cyathus * en reçut une chiquenaude à la tête , dont il mou-
rut fur le champ. Mais pour rendre cette explication vraifem-

blable , il feroit néceflaire que notre figure portât un vafe à

boire.

Mais il eft plus fimple de s'arrêter à dire que notre fujet efl

un jeune homme préfentant aux Conviés une couronne; on

fçait que les Ancien^s , à la fin de la première Table , ou après

le premier fervice , fe faifoient apporter les vins fins , les fruits

& les fucreries , ce que nous appelions Deffert ; en même tems

ils demandoient les vafes de parfums & les couronnes de feuilles

ou de fleurs
, quelquefois d'or , fuivant le rang des Convives,

& c'efi alors qu'ils fe livroient aux faillies de leur efprit.. Alors

on chantoit fa maitrefTe , & l'on préludoit à des plaifirs plus vifs

que ceux de la Table. A cela près que nous ne faifons plus ufage

de parfums & de couronnes , nous avons aflez bien imités nos

pères dans, tout le refte.

Planche XLIX.

Sur le fond noir de ce Tableau trouvé à Gragnano , le 17

Mars 1760 , on voit un Vieillard abfolument nud : il tient un

bâton à la main , & paroît aflis. On ne voit point le bas de

cette figure qui , félon toutes les apparences , repréfente un

Philofophe.

On lit dans Philoftrate qu'Apollonius de Tyane s'éleva con-

* Son vrai nom croit Eunomus , à caufe de fa fondion , on le fui!-

nomma Cyathus, mot i;,rcc qui Cgnifie Pocu'um, Gobcîcr.

Kij
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fre ces Phîlofophes , dont pluGeurs (e promenoîent au Pirée »

tous nuds , fe pavanant aux rayons du Soleil ; l'Automne

étant très-chaud à Athènes. On toleroit aux Cyniques ce cof-

tume
, qui leur fit donner le furnom de Gymnofophifles. Cepen-

dant ces Phiiofophes n'étoient pas abfolument nuds ; s'ils ne

portoient point de tunique , ils avoient au moins un manteau.

Lucien les compare à Hercule, couvert feulement d'une peau

de lion , & aux flatues des Dieux qu'on repréfentoit fans vête-

mens. On caradérifoit ordinairement Diogène avec un man-

teau j à côté ou dedans fon tonneau , & près de lui un chien.

Voyez Montfaucon, Tom. Ill, Plan. IV, & Diogène Laërce.

Un trait digne de remarque , c'efl: que , au rapport de ce Bio-

graphe , Diogène fut le premier qui mit une doublure à fon

manteau.

Outre la nudité & le bâton , les Anciens , pour défigner

un Philofophe Cynique , avoient foin de le peindie avec une

barbe fale & des cheveux négligés , tel qu'on peut le voir

fur notre Planche ; fans doute , conformément à cette belle ma-

xime d'Antiflhene ; VHonnête-homme ejl fhomme vraiment ai-

mable.

Et peut-être notre Tableau eft-il le portrait d'Antlfîhene

ou de Diogène , ces deux chefs de la Philofophie Cynique
,

qui ne firent point de livres j mais qui prouvèrent dans tout

le cours de leur vie privée , que la morale peut avoir fes hé-

ros , & la Vertu fes enthoufiaftes. Si leur philofophie fut

nn peu chagrine , & leurs habitudes trop peu décen-

tes , la fublimité de leurs principes , leur dévouement fi

défintéreffé , l'auftérité de leurs moeurs qui ne fe démenti-

rent jamais, leur amour pafîîonné pour la fagefle , & leur

haine imperturbable pour le vice , leur ont mérité l'admiration

de leurs contemporains , & l'étonnement de la poftérité. Les

Athéniens firent fouetter publiquement un jeune homme qui

avoit brifé le tonneau de Diogène , & en rendirent un autre

à ce Philofophe. Après la mort de ce Sage , âgé de 90 ans j
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& foupçonné d'Athéirme , le miniftère public prit foin luî-

même de ia fépulture , & fit élever fur fon tombeau une co-

lonne de marbre de Parcs , accompagnée d'un grand nombre
de figures d'airain. L'incorruptible Phocion, furnommé tHomme
de bien par excellence , mit le fceau à l'éloge de Diogène, en fe

faifant Philofophe Cynique. De nos jours , on parle encore de

la Lanterne de Diogène ; mais on ne trouve plus d'homme de

cette trempe.

Planche L.

Ce Tableau, d'une forme particulière, repréfente fur un fond

noir un homme
, jeune encore , nerveux & robufte , tout-à-fait

nud , les cheveux courts & crépus , & portant fous fon bras un

dilque de couleur jaune ou doré. Cette Peinture trouvée à Gra-

gnano , le 4 Avril 1760 , paroit être la copie d'un excellent ori-

ginal.

On fçait que ceux qui s'exerçoient à la Gymnaflique étoient

nuds , ainfi que les Athlètes aux jeux publics
; quoique dans l'o-

rigine ils portaflent des caleçons
,
fubligacuU. Dans les Villes

Grecques , on paroilToit tout nud aux Gymnafes * & fur l'Arène,'

Il n'y eut que les Romains qui confervèrent l'ufage de fe cou-

vrir la partie qui diftingue l'homme. Quand il ne s'agiffoit que

de jetter le difque , il n'étoit pas nécelTaire d'être entièrement

dépouillé. C'étoit à la volonté du joueur.

Nous avons déjà parlé dans le courant de cet ouvrage du

difqu2 qui avoit la forme d'une lentille. C'étoit une efpèce de

palet , large d'un pied , plat & rond. Il y en avoit de bois , de

pierre , de plomb & d'autre métal.

Le jeu du difque confiftoit à jetter un difque en haut ou en

long. Celui qui le jettoit ou plus loin , ou plus haut remportoit le

prix. On s'exerçoit à lancer le difque , non-feulement pour le

* Lieu d'exercice j ainfi appelle j à caufc de la nudité des Athle:cr,
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plaifir , mais encore pour la fanté. De là eft née la Gymnafiïque

médicinale. Hippocrate , Galien , &c. le conieillent dans pliifieurs

maladies. Ceux qui fe livrolent à ce jeu s'appelloient Dïfcoboles ,

Difcoboli. On eievoit fouvent des ftatues aux vainqueur^ dans les

jeux gymniques. Les Modernes qui ne connoiffent que les jeux

fédentaires, traitent d'exagérations poëriques les prodiges de

force qu'Homère & Virgile attribuent aux Héros Grecs &
Romains : tandis que nos Peintres de leur côté fe plaignent de

ne plus rencontrer de modèles pour rendre la nature dans toute

fon énergie. Ils ne peuvent faire d'études que d'après le petit

nombre de tableaux antiques qui font venus jufqu'à nous , tel que

l'original de la belle figure que nous avons fous les yeux.

Planche LI&LIL

Ces deux Sujets peints fur un fond noir , & trouvés tous deux

dans les mêmes excavations , à Gragnano , le 17 Mars 1760, fe

correfpondent &. font faits pour aller enfemble.

La Planche 51'"^ repréfente une jeune femme affife fur une

efpèce de tabouret de couleur d'or. Parfaitement nue jufqu'à la

naiflance des cuifTes , une draperie rouge bordée de blanc couvre

fes genouils , & defcend jufque fur fes pieds qui n'ont point de

chaulTure. D'une main elle tient un miroir d'une couleur dorée ,

dans lequel elle fe regarde avec beaucoup d'attention & de

complaifance. Entre les doigts de fon autre main elle relève une

boucle de fes cheveux ,
proprement féparés en deux parts fur

fon front. Le refte de fa chevelure blonde tombe éparfe fur

fon fein & fur fes épaules.

L'afage des miroirs remonte à la plus haute antiquité. Il eft

dit, chp.pitre XXXVIII, verf, 8 de TExode ,
que Moyfe fit

fondre les miroirs d'airain , dont les femmes fe fervolent pour fe

coëffer. Cicéron en attribue l'invention au premier Efculape. Ce-

pendant Homère ne parle point de miroir dans fa defcription

de la toilette de Junon , où il a pris plalfir à raffembler tout ce
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^uî contrlbuoît à la parure la plus recherchée ; & pourtant

Euripide met des miroirs d'or entre les mains des Dames

Troyennes. Elien , V. H. XII. 58. nous apprend que l'ufage des

miroirs d'or ne fut introduit en Grèce que vers le tems où vivoit

Diogène. Fiine XXXîIL 9 dit : « nous obferverons que les meil-

» leurs miroirs chez nos ancêtres fe compofoient à Brindes , &
>» qu'ils étoient un mélange d'étain & de cuivre. On en vint à

» leur préférer ceux d'argent, dont le premier fabricateur fut

»» Praxiteles
*

, du tems du grand Pompée ». Et il ajoute

,

XXXIV. 17. Il Donec argenteis uti capere & ancillcz.]u{qua ce

» que le luxe eut introduit l'ufage des miroirs d'argent , même

» parmi les fervantes ».

Le même Auteur nous apprend encore , au même en-

droit cité : )> Excogitantur & monjl'-ifica , ut in Templo SmyrniX

» dicata. On a aufli imaginé des miroirs monflrueux , ou qui

» rendent tels les objets. Tels font ceux qui font confacrés dans

j> le Temple dî Smyrne ».

Au rapport du même Hiftorien , XXXVI j a6, c'eft à Sidon

que furent imaginés les premiers miroirs de verre. On en faifoit

aufll d'efcarboucles & d'émeraudes ; Nero prïnceps gladiato-

Tum pugnas fpeUabat Smaragdo XXXVII , 7. Le luxe chez

les Pvomains introduifit l'ufage de couvrir la muraille de leurs

appartemerïs avec de grands miroirs : » tous paria corporibus aiiro

argentoque celata , » dit Sénéque : on fit des miroirs de la gran-

» deur de tout le corps
,
garnis d'or & enrichis de pierreries ».

Sénéque ajoute au même ch. 17. du livre i. de fes queftions

naturelles : on voit à la fille d'un affranchi un miroir dont

la valeur furpafle la dot ** que le Sénat avoit aflîgnée des

deniers publ es à la fille de Scipion.

On incruftoit des miroirs fur les plats ou les bafTms de table

,

• U.i antre Praxiteles , diticrcnt du célèbtc Sculpteur de ce nom.

** Cette dot fut de 11 000 as: ce qm, leîon l'évaluation la plus

commune, revient à f ^o livres d; notre monnoie.
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qu'on appelloit pour cette raifon fpec'illatcc patlnx. On en re-

vêtoit les taffes & les gobelets
,
qui multiplioient ainfi l'image

des Convives; c'eft ce que Pline appelloit fort heureufement

populus imaginum. La forme des miroirs anciens étoit ovale ou

ronde, comme dans notre peinture. En 1647 on découvrit à

Nimegue un tombeau où fe trouva entr'autres meubles un mi-

roir d'acier ou de fer pur , de forme orbicuîaire , & dont le dia-

mètre étoit de cinq pouces Romains. Le revers en étoit concave.

Il eft furprenant que les Anciens connoiflant l'ufage du

cryftal, plus propre encore que le verre à être employé dans la

fabrication des miroirs, ils ne s'en foient pas fervis pour cet objet.

Les Anciens avoient encore connu une forte de miroir fort

imparfait , qui étoit d'une matière noire comme le jayet , &
qu'on appelloit improprement vilrum obfidianum. Obfidius l'avoit

découvert en Ethiopie.

Il ne faut pas confondre les miroirs des Anciens avec \z piètre

fpeculaire, fpecularis
,
pierre blanche & tranfparante , qui , cou-

pée par feuilles, fervoit de vitre.

Remarquons en fînifTant cette petite difgreffion
,
que Sénéque a

confacré le chapitre 17 tout entier du premier livre de fes quef-

tions naturelles , à l'éloge du miroir : « derideantur nunc philojo'

V phi quod de fpeculi naturâ dijjerant. . . . inventa funt fpecula , ut

» homo ipfe nofceret .

.

. &c. qu'on fe moque maintenant des Phi-

» lofophes
,
parce qu'ils difTertent fur la nature des miroirs ....

» Les miroirs ont été inventés afin que l'homme fe connut lui-

»> même , &c. » Qui croiroit que le nofce te ipjum d'un des fept

Sages de la Grèce fut ainfi parodié par un grave Sophifte

de Rome }

Mais revenons à notre figure que nous pouvons affirmer être

une Vénus , dont le miroir efl l'attribut cara6lériftique : Calli-

maque , H. in. Pall. affure que Pallas ni Junon ne fe regardèrent

un moment dans un miroir , lors du fameuï jugement de Paris;

inais que Vénus toute nue s'en fervit très-longtems pour l'arran-

gement de fa belle chevelure.

Nous
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Nous ferons remarquer, en jînilTant, que les Dames Ro-

maines portoient toujours un miroir fur elles; & de long'ems

cet ufage
,
quoiqii'antique , ne pafTéra de mode.

Le 'N°\ Ç2 nous offre un homme fans l)arbe , avec des che-

veux courts & en défordre. Une draperie jaune ne le couvre

que depuis les reins jufque fur fes pieds nuds. Il eft affis fur un

tabouret de couleur d'or ; à l'angle duquel il s'appuie d'une

main. Il tient fon autre bras élevé par-deffus fa tête. C'eft peut-

être Vulcain , fe repofant de fes fatigues, & peint pour fervir

de vis-à-vis au portrait de Vénus fon époufe ; fujet du N*^. 51.

Cependant Vulcain éft ordinairement repréfenté boiteux &
contrefait , vieux & barbu , la barrette fur la tête , 6i le marteau

ou les tenailles à la main. Il n'a fur notre planche aucun de ces

caractères. Mais Montfaucon affure que les Artifles ne le pei-

gnoient pas toujours fous les traits odieux dont le chargent les

Poëtes.

Pourquoi donner Vulcain pour époux à Vénus ? A ce défaut

de convenance, on a peine à reconnoître la Mythologie Grecque;

On doit plutôt y voir une nouvelle preuve de la juftefTe de fes

allégories : quel autre que le Dieu du Feu pouvoit mieux con-

vetiir à la Déeffe du Plaifir ?

Planche LIII.

Cinq petits oifeaux perchés fur des branches , & dans diffé-

rons mouvemens ; découverts à Gragnano , le 9 Mai 1760.

Planche LIV.

' Cette peinture divifée en fept petits compartimens quarrés ;

repréfenté dans chacun d'eux un petit bouc.

Elle fut retirée des fouilles de Civita.

Le bouc diffère du bélier en ce qu'il eft couvert de poil , ôc

Tome m, L
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non pas de laine. Un bouc peut fervir pendant deux mois à

cent cinquante chèvres.

Les Egyptiens avoient beaucoup de vénération pour les

boucs , & n'en immoloient point
, par refpeâ pour le Dieu

Pan , qui avoit la tête & les pieds de bouc : ils adoroient

fous ce fymbole la Nature féconde. Les femmes de Mendès

lui rendoient un culte, en fe découvrant très -indécemment de-

vant lui. On fçait que les Grecs facrifioient un bouc à Bacchus.

G'étoit la monture ordinaire de la Vénus populaire.

Planche LV.

Cinq petits fujets compofent cette peinture découverte à

Civita. Dans le quarré du milieu qui eft un peu emdommagé ,

on voit un vafe de verre rempli de ceiifes rouges & blanches

en partie. Dans les quatre autres cafés font des Paons repréfentés

au naturel.

Les Anciens faifoient fervir fur leurs tables des cerlfes dans

un bocal de verre , quelquefois même dans de la neige. On
les faifoit auflï fécher au foleil , & on les fervoit comme des

olives. Les Anciens eftimoient tant l'efpèce de cerifes appellée

Dnracina
,

qu'ils la furnommoient Jovls frugem, V. Pline , XV»

25 , & l'article Cerifi que le Baron de Tfchoudi a inféré dans

l'Encyclopédie.

Nous avons déjà eu occafion de parler des Paons ; nous y
joindrons quelques cbfervations curieufes. -^lien nous apprend,

H A. V. îi
,
qu'Alexandre en ayant vu pour la première fois

dans les Indes , défendit à Tes foldats d'en tuer aucun , fous les

peines les plus graves ; ce qui prouve que de fon tems les Paons

n'étoiert pas encore connus dans la Grèce , ou du moins y
étoient fort rares. Et en effet, une paire de Paons fut payée

pendant long-tems à Athènes , mille drachmes; c'eft-à-dire,

aux environs de ico ducats. On les inontroit par curiofité Qc
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pour de l'argent. On fît un reproche à Perîclès d'en nourrir.

Horace II. Satyr. IL 25 , s'élève contre la ridicule vanité de

ceux qui faifoient feivir des Paons fur leurs Tables, moins pour

s'en nourrir
,
que pour étaler un mets qui n'avoit de mérite

que par fa rareté & fon prix exceflif :

Quia reneat aura

Jlara avis, & picla paniatfpeclacula tauda :

Tdnquam ad rem attineai quiJquain. iJwn vefceris ijïâ,

Quain Laudas ) pluma i

Vklimc d'un luxe peu fagc,

Les couleurs que fa queue étale avec orgueil

A Table peuvent flatter l'œil
;

Mais te nouiri$-tu d'un plumage ?

D'ailleurs la chair du Paon eft dure , fibreufe & de difficile

digeftion.

On dit que cet oifeau a été apporté en Europe de la Chine

où il efl très-commun. On fert fur nos Tables le jeune Paon ,

qu'on appelle communément Paonneau. On en mange beau-

coup aux îles de l'Amérique , où on les élève fort aifément

,

& où bien des perfonnes les eftiment plus que les Faifans. On
trouve dans les Auteurs d'Hlftoire Naturelle , & de Diète un

préjugé fmgulier fur la chair du Paon. Ils difent qu'elle fe con-

ferve pendant un tems très-confidérable , fans fubir la moin-

dre putréfaction. Aldrovande a écrit qu'on lui avoir préfenté

en 1598, un morceau de chair de Paon cuit en 1592 , & qui

avoit une odeur agréable , approchant de celle de fenouil

,

quoiqu'elle fût un peu vermoulue.

Saint Auguftin, de Civ. Dd , XXI , 4 & 7 , a écrit que la

chair de cet oileau ne fe corrompt qu'au bout d'un an ; mais

dans le pays de fa naiffance , elle doit déjà fe corrompre au

bout d'un jour *.

Les Hébreux ont connu les Paons fous le nom de Thuch'im.

Le Paon eft l'oifeau favori des Rois d'Angola & de Congo.

Lij
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II] n'appartient qu'à eux d'en entretenir; & quiconque de leurs

fujeis en enleveroit des plumes , ferolt puni par l'efclavage.

Ce fut Hortenfius , le Rival de Ciceron dans la carrière du

barreau, homme magnifique dans fes dépenfes, qui, le pre-

mier , au rapport de Pline , fit apprêter des Paons à Rome

,

dans un repas qu'il donna au Collège des Augures.

Le Vœu du Paon étcit une cérémonie importante dans 1 Hif-

toire de la Chevalerie.

La chair du Paon ou du Faifan étoit auffi , fi l'on en croit

nos vieux Romanciers , la nourriture particulière des Preux

& des Amoureux.

Planche LVI & LVIL
Ces deux morceaux de peinture , trouvés tout deux dans

les excavations de Gragnano , le 26 Février 1760 , font par-

faitement femb'ables. Ils font divifés chacun en fept petits com-

partimens
; & dans chacune de ces cafés gravées , efl un oifeau ,

mais de diverfe efpèce. On diftingue parfaitement aux deux

bouts deux Aigles en aftion de voler
,

puis deux Paons , &
enfin trois aufres oifeaux qui n'ont point de cara61ère particulier.

Planche LVIIL

Leî deux Tableaux qui compofent cette planche ont été trouvés

au môme endroit , dans les excavations faites à Gragnano , le 27

Mars 1760. Les fujets qui y font peints fur un fond rouge ont

beaucoup de rapport entr'eux , & font d'une égale beauté.

La première de ces deux figures , celle d'en haut , efl une

jeune femme, aflife & prefque couchée , s'appuyant à terre , fur

fa main & avec fon bras droit. Nue jufque plus bas que l'endroit

où l'on place la ceinture , une draperie jettée avec beaucoup

d'art couvre le letle , & defcend prefque fur fon pied droit qui

eftnud aufTx. On ne voit point le bas de fon autre jambe ; de fa

main gauche , elle porte & femble offrir une large feuille de cou-



u^





(85)
kur d'or. Ses cheveux blonds ornés d'urjç pouronne de feuilles

vertes, (peut-être de lierre, o.u de pampre ) font ajuftes en forme
de nœud de rubans au haut de fa tête. A fes oreilles pendent deux
légers cercles d'or. Eli: -ce une Nymphe ? eft-ce une Bacchante ?

La forme de la feuille qu'elle a dans la main nous rappelle d'en

avoir vu de fcmblabîes dans notre volume précédent. Eft-ce un
afpe-foir ? ElVce un éventail} On s'en fervoit dans les facrifices,

& à la célébration des myflères. D'ailleurs on fçait que la feuille

de figuier étoii confacrée à Bacchus.

La feuille de figuier , entre les mains d'une Nymphe ou
Driade , pouvoir aufTi défigner la Fécondité. Les Egyptiens en

svoient fait l'Hi-aroglyphe de la Génération prompte & entière;

remblême de la Volupté , & de la vie douce & oifive. Cette

explication convient parfaitement à notre figure. Son attitude

molle & efféminée paroît inviter au Plaifir, père de la Fécondité^

Il femble que l'Artifte ait voulu cara£lérifer l'Age d'or ; ce

tems trop heureux pour être vrai, où l'Homme infouciant ,

l'ame auiTi dégagée d'inquiétudes que le corps de vêtemens ,

fe couronnoit des fleurs éclofes fous fes pas , fe nourriflbit de

la feuille tendre des arbrlfleaux & des plantes , nés fans culture
;.

Si. couché tout le jour fur une molle peloufe, nepenfoitni à la

veille , ni au lendemain.

( A l'exemple de nos fçavans guides, nous ne prodiguerons

pas l'érudition au fujet de la coéffure de notre aimable Nymphe.

Cette matière eft inépuifable ; les femrnes de l'antiquité ne le cé-

dant point aux modernes , quant à la multiplicité & à la courte

durée des modes. )

La ft^conde Figure, celle d'en bas , eft abfolument dans le même
coftume & la même attitude que la précédente , fa compagne :

avec cette différence feulement qu'elle eft appuyée fur une cym-

bale garniede fes grelots & de rubans ; de la main gauche, elle

tient une corne de couleur d'or : elle a des perles pour pendans

d'oreille,

Les couronnas de lierre & de pampre , la feuille large de la
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première figure; la corne à boire & les cymbales de la féconde ;

tous ces attributs appartiennent aux Bacchantes , & pourroient

faire conjefturer qu'on a voulu en peindre ici deux , fe repofant

des fatigues de la danfe. Peut-être auffi font - ce deux Nym-

phes , nourrices de Bacchus.

Planche LÏX,

Cette gracieufe figure, peinte en l'air, fur un fond noir,

fut découverte à Civita. Elle repréfente une femme toute cou-

verte & enveloppée d'un vêtement long & ample , tranfparent

& jaune. Cette draperie
,
qui paroît enflée par le vent ,

pafle

autour de la tête en forme de capuchon. On lui voit à peine

les mains , & le bout des pieds chauffés avec des fandales ,

retenues par des courroies. La chevelure de cette jolie dan-

feufe efl blonde & entrelalTée d'une bandelette. Ce bandeau

ou diadème caraftérifoit Bacchus & paffa fur le front des

Bacchantes de fa fuite & de tous fes feftateuis, comme un

préfervatif contre les fumées du vin : on croyoit en tempérer

l'ardeur, en fe ferrant la tête. La tranfparence des draperies en-

froit encore dans le coftume des danfeufes , confacrées aux Orgies

bachiques , & dédommageoit de la longueur qu'on donnoit à

leur vêtement. En forte que ces draperies légères ne cachoient

ïe nud qu'amant qu'd falloit pour le faire defirer davantage.

Le mouvement de notre figure & fon regaid jette en arrière

expriment la crainte & la fuite de quelque danger , ou bien

encore ^indignation $L le mépris. Ne feroit-ce point Daphné

qui s'échappe d'entre les bras d'Apollon , ou quelque Nymphe

pourfuivie par un Satyre audacieux } Il y avoit une Da-

phné , célèbre parmi les Pantomimes de l'antiquité : il y
avoit auffi la danfe d'Ariadne

,
que Properce loue fa maitrefle

de bien fçavoir. V. Homère II. XVIIL V. <)()0.

On remarquera encore, au fujet de notre danfeufe, con-?

verte d'une efpèce de capuchon
, que ce coftume défignoit

ordinairement une femme galante.
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* PlancheLX.

Elle repréfente un lambris compofé de petits quarrés
, qui ,

rentrant les uns dans les autres , forment une efpèce de laby-

rinthe. Ces fortes d'ouvrages d-e charpente s'appelloient la-

cunariay o\x iatjuearia , lacuarla du. mot lacus , vuide, lacuna ^

lacune^ à caufe des petits efpaces vuides qu'on y pratiquoit.

Planche LXI.

Cette figure, digne compagne de celle du N^. 59 *
, & dé-

couverte dans les mêmes fouilles , efl peinte avec autant d'a-

grément que de légèreté. Sa chevelure blonde & couronnée de

lierre , éparfe dans le plus grand défordre , annonce une Bac-

chante , ainfi que fon attitude & la violence de fes mouvemens.

Son bras gauche iufpendu en l'air déploie fon vêtement , & en

fait voir toute l'ampleur. Cette longue draperie , d'une couleur

qui tient du verd & du bleu , efl de la plus grande finefle & de la

tranfparence la plus claire. Sa main droite defcend fur le devant

& au bas de l'eftomath. La pofition de fes pieds , chaufl^s d'une

fandale attachée avec des cordons , & la direâion de fes che-

veux qui voltigent tout d'un côté , défignent aiïez l'effet d'une

danfe rapide ou d'une courfe.

Le mouvement convuifif donné à la tête de notre figure, dé-

note un accès de la fainte fureur qui s'emparoit de ceux qui

célébroient les my ftères de la grande Mère , ou les org^les de Bac-

chus. Ce mouvement s'appelloit TracheVifmus.

La tranfparence de ces habits de danfeufe que porte notre

Bacchante , leur a fait donner chez les Latins les noms de nebula

iuiea , vcnîus textilis , viirex vejlcs,

* Le champ de ces deux Plandies eft uoir, les Anciens auroicnt-ils

voulu imiter par-là l'ciïct des Camées., alors fort en ufagc , Se déjà rcchcr-

ciïés par cuk'j dans fciqucis les figiuci fe détachent en clair j fur un f*nct

obfcur.
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P L AN C H E L X I I.

Cette petite Peinture, qui repréfente des olfeaux , eft parfaite-

ment fembiable à celles que nous avons déjà eu occafion de voir,

& a été retirée des excavations de Gragnano , le 24 Juillet 1759.

Planche LXIII.

Cette Peinture qui fait fuite avec celle du N?. 61 3 Si. qui fut

retirée du même endroit , repréfente encore une femme , cou-

verte pareillement d'une longue & large draperie de couleur

d'eau de mer , & d'une tranfparence aérienne. D'une main , elle

en foulève un pan ; tandis que de l'autre , elle foutient une

caffette couleur d'or. Ses chaulTures , ainû que leurs courroies ,

font d'un rouge foncé. Cette figure a le mouvement d'une dan-

féufe. Cependant la teinte de fon vêtement décéleroit une

Nymphe.

Aux myftères de Bacchus , on portoit en pompe un coffre ^

arca inefabilis , une arche myflérieufe. Nous en avons dit un

mot. Les Arabes portoient leurs Dieux dans un coffre.

Planche LXIV.

Deux oifeaux qui becquetent deux cerifes. On prétend que

LucuUus apporta en Italie , l'an 690 de Rome , les cerifes de

Cerafus , ancienne ville de Cappadoce , détruite par ce Conful.

Pline XV. 25. Soit que le cerifier ait donné le nom à la ville ,

ou l'ait reçu d'elle.

.Voyez notre explication de la planche 55.

Planche LXV.

Le Tyrfe orné de rubans que tient cette figure de la main

gauche , & la couronne de pampre entrelacée dans fes che-

veux.
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veux, font aflez connoître que c'eft une jeune femme de la fuite

de Bacchus. La corbeille de couleur d*or , remplie de rameaux ,

& couverte en partie d'une draperie jaune; cette corbeille qu'elle

porte fur fa tête , en la loutenant avec fa main droite , nous ap-

prend de plus qu'elle fait les fondions de Canephore. Son vê-

tement long, en partie ouvert & en partie fermé en forme de

ceinture fur fa poitrine , eft de couleur roufifâtre. La petite dra-

perie nouée autour de fon poignet comme un bracelet eft jaune,

ainfi que fes chauffures & leurs rubans.

Nous avons déjà remarqué , tome II
, que les vans , les

paniers & corbeilles qu'on portoit religleufement dans la pompe
de Bacchus, de Cerès ou de Minerve, étoient d'or & remplis d^s

prémices des champs, des fleurs, d;s branches de myrthe ;

quelquefois on y- voyoit une ceinture myftérieufe , & un ferpent.

Celles qui portoient ces corbeilles étoient appellées Canephores

& Xiflophores. Elles ouvroient ia marche dans les proceffions

folemnelles , & étoient fuivies des Prêtrefles & du Chœur :

elles étoient ordinairement deux , & danfoient en marchant.

Ces paniers myftiques , ces vafes facrés pouvoient contenir

aufli les difterens objets deftinés pour les facrinces ; ou bien les

légumes & autres comeftibles à l'ufage des Miniftres des Auteîs<

II y avoit chez les Grecs une fête inftituée en l'honneur de

Diane & qu'on appelloit Canephorie ; elle confiftoit en ce que

toutes les filles nubiles ofFroient à Minerve des paniers pleins de

petits ouvrages faits à l'aiguille , voulant qu'on fâche par cette

offrande qu'elles s'ennuyoient du célibat. D'autres Auteurs pré-

tendent que cette cérémonie religieufe n'avoit lieu que la veille

des noces ; & que c'étoit une efpèce d'amende honorable que les

filles prêtes à fe marier alloient faire à la chafte Diane, pour l'appai-

fer 8c détourner fa colère , de ce qu'elles ne confervoient pas à fon

exemple leur virginité : car dans prefque tous les cultes on a re-

gardé le célibat comme un état faint. Mais pourquoi cette idée d'ir-

régularité attachée prefque par toute la terre à la propagation ?

Seroit-ce parce que dans l'origine on a craint qu'il ne caufât trop

Tome m. M
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de diUra^^ions aux Miniflres de la Religion & aux Contempla-

teurs de la Vérité dont refprit doit être entièrement dégagé de la

matière, il n'y a guéris que chez les Juifs où , conformément au

commandement exprès du Créateur , croijje^ & multiplie^ , c'étoit

une opprobre pour une fille de n'être point mariés. Un examen

réfltchi de la marche obfervée conftamment par la Nature , au-

roit dû apprendre aux hommes qu'elle ne tend qu'à la reproduc-

tion ; que la ftériliré, ainfi que le vuide, eft ce qu'elle a le plus en

horreur; qu'elle prodigué fes dons & fait tout pour les Etres,

tant qu'ils peuvent multiplier leur exiftence ; & qu'elle femble au

contraire les abandonner , alors qu'ils ont paffé le tems de la fé-

condité.

Planche LXVI.

Ces deux Tableaux quarrés , trouvés dans les excavations d«

Civita , ont un cadre de couleur d'azur bordé de blanc. Le fond

des peintures gù. jaune. Au milieu font deux efpèces de Viviers

pleins d'eau , & contenant chacun trois poiflbns repréfentés au

naturel.

Aucun peuple n'a été auffi curieux de beaux , de grands & ée

nombreux Viviers, que le furent les Romains, dès qu'ils eu-

Tent fait du poiffon la principale partie du luxe de leur Table.

«Croyez-vous (dit Ciceron ) qu'aujourd'hui que nos grands

j) mettent tout leur bonheur & toute kur gloire à nourrir de

j» vieux Barbeaux qui viennent -manger dans la main ; croye-z-

» vous que les affaires de l'Etat foient celles dont on fe foucie »,

Nous n'avons que trop imité le luxe des Romains , pour mé^

mer qu'on nous applique les reproches de Ciceron.

Planche LXVII.

Ces deux Tableaux , faits pour aller enfemble , font peints fur

»n fond jaune. Dans l'un , on voit près d'un pilaftre, ou autel
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élevé , un Paon tourné du côté d'un panier recouvert d'une dra-

perie blanche. Un long bâton qui a la forme d'une canne ou d'un

rofeau , eft incliné dçffus. A terre font des fleurs, ou quelques

plantes bafTes. Aux deux bouts de l'autre peinture, font aufïi

deux efpèces de pllaflres; un Aigle menaçant eft auprès de l'un

d'eux. Un foudre de couleur rouffatre eft incliné contre un

vafe fphérique de couleur d'azur , & orné de rameaux verds.

Un bâton à nœud ou jonc jaunâtre , l'accompagne , à côté

de quelques herbages.

L'Aigle étant confacré à Jupiter, & fe Paon à Junon, nos

deux fujets paroifTent appartenir à ces deux Divinités,

La Corbeille couverte fait allufion aux myftères de Junon ,

dont Paufaaias fait mention , IL 17.

Les deux Bâtons font peut-être deux fceptres, attribut du

Roi des Dieux & de fon augufte époufe.

Le Vafe fphérique défigne le tonnerre, le Jupiter fulminant.

Nous en avons parlé dans notre tome précédent.

Planche LXVIIL

Ce Tableau quarré repréfente fur un fond rouge une Tour ;

ou un autre édifice quelconque de forme quadrilatérale. Au haut

eft une figure tenant quelque chofe dans la main ; au milieu une

draperie eft attachée en nœud. L'arbre qui ombrage ce bâtiment,

paroît fortir de fa bafe. Une petite figure femble fe difpofer à

entrer par la petite porte pratiquée à l'un des côtés de cette

Tour. Un autre perfonnage eft placé debout fur une petite

élévation. De l'autre côté , on en voit encore un autre appuyé

fur une efpèce de vafe.

Cette petite conftruûion eft peut-être un tombeau.

Planche LXIX.

Cette Planche eft corapofée de deux petits Tableaux quarrés

oblongs , d'une grandeur & d'une forme égale. L'un fur un

Mi)
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fond rouge ; offre deux chevreaux blarcs. Sur l'autre , dont le

fond eft jaune , on voit deux troncs d'arbre fur les côtés

,

au milieu un cheval blanc ailé (Pégaze), & un Bouclier

d'acier adoffé à un Autel. Ce bouclier n'eft peut-être qu'un

difque , l'un des emblèmes fous lefquels on adoroit le Soleil.

Marcien Capella perfonnifie cet Aftre
, portant d'une main une

torche allumée, & de l'autre un bouclier étincelant. Les

Peoniens lui rcndoient un culte fous la forme d'un petit difque

placé fur une longue perche.

Des Savans ont prétendu que tous les Dieux du Paganifme

fe réduifoieni au Soleil , & toutes les Déefles à la Lune. Ces

deux Aftres furent les premières Divinités des Egyptiens. Les

Grecs juroifcnt par le Soleil. Les Habitans de Hiéropolis dé-

fendirent qu'on lui dreflat des ftatues , fans doute parce que

le Soleil eft aflez vifible ; & c'eft peut-être la raifon pour laquelle

ce Dieu n'étoit repréfenté à Emèfe que fous la figure d'une

montagne. Enfin
, pour en revenir à notre fujet peint , les

Anciens Germains , félon Jules-Céfar, rendoient auffi un culte

au Soleil , & lui facrifioient des chevaux
, pour marquer par la

légèreté de cet animal , la rapidité du cours de ce bel Aftre. Si

les hommes peuvent être excufables de divinifer quelques

parties de la Nature , fans doute c'eft en rendant des honneurs

religieux au Soleil. Quel objet dans la Nature pouvoir mieux

foUiciter leurs hommages & juftifier leur culte? Mais laiflbns

parler un moment un Poëte moderne :

. . . Au retour du Prîntems , quand l'Aurore brillante

Annonçoit du Soleil la pompe rcnai(Tante
;

Tous les Peuples , épars fur le fommet des monts

,

AdrelTo'ent un Cantique à fcs premiers rayons

Et cilébroient en chœur l'Epoux de la Nature.

Soleil ! à ton flambeau tout s'anime & s'épure ;

Ame de l'Univers , fans doute les Mortels

Te dévoient honorer de leurs premiers Autels;

' De tes propres bienfaits tu te^us les prémices ; &c.
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Planches LXX&LXXI.
Ces deux Tableaux ,' dont le champ eft peint en noir, ont

été découverts à Civita en 1749. Le premier repréfente un

petit Faune nud , dont tout le corps , ainfi que le vifage , eft

de couleur rouffe ou rouge. Il a fur la tête , en forme de

toque , une draperie ou efpèce de pan jaune. Un autre pan

de draperie verte retombe , paffé fur fon bras : il porte un

tyrfe fur fon épaule ; il tient l'autre bras étendu , & eft en

aftion de danfer fur une corde rouge & blanche , forte de

pique ou de tyrfe , ornée à fes deux extrémités & au milieu

de pommes de pin de diverfes groffeurs : elle eft entrelacée

auffi de feftons verds
,
qui forment trois guirlandes & deux

nœuds : de petites chaînettes vertes auflî , y fufpendent des

vafes d'argent : peut-être font-ce des cordes attachées perpen-

diculairement & garnies de leur poids ,
qui fervoient aux

danfeuis pour monter fur la corde tendue horifontalement

,

& autour de laqaelle ils tournoient comme autour d'un effieu.

Ces vafes peuvent contenir des parfums ou bien faire l'office

de lampes.

L'autre Peinture eft en tout femblable : le petit danfeur de

corde eft peint tout en verd ; fa toque eft jaune , ainft que la

double flûte dont il joue accroupi & ne fe foutenant que fur

un pied. C'eft fans doute un Tityre, efpèce de Faunes, qu'on

repréfentoit dans l'attitude de gens qui danfent en jouant de

la flûte. Quelquefois on les défignolt auflî jouant en même-

tems de deux flûtes & frappant des pieds fur un autre inftru-

ment appelle Scabilla, ou Crupe^^ia. Nous avons déjà prévenu',

T. L
,

qu'il y a cette différence entre les Satyres & les Fau-

nes , que les premiers ont la moitié du corps appartenant au

bouc; au lieu que les Faimes ont tout le corps de l'homme,'

à l'exception des oreilles & d'une queue.

Quant à la couleur, on les peignoit toujours en rouge ;

ainfi que Priape j ruber Hortorum Cuflos, Seroit-ce parce qu'une
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femme pudique ne pouvôit jetter les yeux fur leur figure peu

décente , fans rougir ?...

Dans les Lettres fur Herciilane , publiées par M. Seigneux

de Correvon, a vol. in- 12. à Yverdon ; tom. II
,

pag. 268,

l'Auteur obferve que les Anciens confondoient fouvent les

Faunes , les Silènes & les Tityres , ou Satyres. Pan étoit la

Divinité commune, & 1 Inventeur de l'inftrument de mufique ,

appelle Fifîula , efpèce de Fifre. Les Faunes , ainfi que les

Tityres , étoient fouvent repréfentés comme les autres hom-

mes , fans cornes & fans queues : ils étoient uniquement dif-

tingués par le pedum , bâton paftoral , recourbé par un bout ;

& par une peau qui couvroit une partie de leur corps , placée

en bandouillière. Peut-être auflî que ce que nous prenons pour

un bonnet , n'eft qu'un ornement de tête fait avec des feuilles

jaunies, dont fe couronnoient quelquefois les Faunes & les

Satyres ; ou bien , on pourroit y reconnoître cette efpèce de

chapeau dont fe fervoient les Coureurs ; les Faunes & les

Satyres courant ordinairement devant , à la pompe de Bacchus ;

ou enfin on pourroit y voir une efpèce de toquei , dont les

Danfeurs de corde fe garantiflbient la tête en cas de chute.

Car les exercices des anciens Danfeurs de cordes étoient encore

plus hardis & plus périlleux que ceux des nôtres. Ce qui fit

que l'Empereur Marc-Aurele ordonna qu'on étendit des ma-

telats fous la corde où l'on danfoit. On tendoit aufli un filet

dont le Sauteur étoit environné. L'adrefTe de ces Danfeurs de

corde étoit portée à l'extrême, & leurs tours de forces étoient

multipliés à l'infini. On en vint même jufqu'à faire monter

,

ttiarcher , même danfer fur la corde , des éléphans
, quoique

chargés de petites tours remplies d'hommes. Pline, VIII, 2,

en parle avec admiration.

On prétend que Tart de danfer fur la corde a été inventé

peu de tems après les Jeux appelles AfcoUes en grec , & Cer~

nualia en latin. On y danfoit fur des outres de cuir. Ils fu-

rent inftitués en l'honneur de Bacchus vers l'an 1345 avant
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J. C. Les Grecs portèrent cet art au plus haut point de va-

riété & de rafînement. De-là les noms de Neurobates , Oriha-

tes i Schœnobates y Acrobates, qu'avoient chez eux les Danfeurs

de corde , fuivant leurs divers exercices. Les Romains les ap-

peiloient du nom générique Funambuli 3 Cord'ambiiles. Ces Jeux

étoient un des principaux amufemens des Grands * , ainfi que

du Peuple , comme on peut le conje(Slurer d'après plufieurs

pierres gravées antiques. Les Cyziceniens firent frapper en l'hon-

neur de l'Empereur Caracalla , une médaille repréfentant un

Danfeur montant & defctndant le long d'une corde tendue

obliquement. Liiez les fages réflexions de l'Abbé Dubos à ce

fujet.

Les Anciens faifolent cas de la danfe fur la corde ; d'abord

par l'intérêt que la crainte & la curiofité entraînent néceflai-

rement avec elles; & enfuite parce que c'étoit une branche de

leur Gymnaftique. Paffionnés pour les exercices violens , mais

ialubres du corps , ils prirent aifément du goût à ces jeux

périlleux , mais qui donnoient plus de fouplefle & d'agilité.

Ce même peuple , ces mêmes grands qui avoient le courage

d'affifter à la mort lente & cruelle d'un Athelete perdant tout

fon fang fur l'arène , devoit fe plaire à plus forte raifon à ces

fpeftacles moins inhumains , où l'on exécutolt des tours de force

incroyables , & des miracles d'adrelTe.

Chez nous , les Danfeurs de corde n'attirent en foule que le

Peuple. Les hautes claffes de la Nation fréquentent rarement ces

fortes de fpeftacles ; la vue en feroit trop pénible pour ces enfans

^âtés de la fociété , qui ont prefque perdu l'exercice de leurs

tnembres, & dont la fenfibllité exquife ne feroit point à l'épreuve

de ces Jeux II leur faut des divertifTemens plus rafinés
, plus ana-

logues à l'extrême délicatefle de leur frêle organifation.

* Tercnce fe plaint de ce que pendant la rcprélentation d'une de fes

pièces, UH nouveau Fimam^u/f ayant paru, attira tellement l'attention

(des Spedftteucs » gaUls-iie^enrèremplus à autre choie.
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Planche LXXII.

Ces douze petits Sujets nous viennent encore des excavations

faites à Civita en 1749.

Le premier danfsur de corde eft peint en verd. Il tient un

petit vafe & une foucoupe , de couleur d'or.

Le fécond , coloré en rouge , tient entre fes bras une lyre d'or k

quatre cordes.

Le troifième , le quatrième, le cinquième, le fixième & le

feptième, tous peints auffi en rouge , portent des tyrfes , & dan-

fent dans diverfes attitudes , dans difFérens mouvemens , en fai-

fant équilibre fur la corde.

Le cinquième , outre le tyrfe , porte encore une taffe fur fa

main.

Le huitième , toujours peint en rouge
, joue d'une flûte

jaune à deux tuyaux.

Le neuvième , coloré de même , tient d'une main une lyre

d'or à trois cordes.

Des trois derniers
,

peints en verd , l'un pince de la lyre ; le

fécond qui paroît n'avoir aucun inftrument , tient les deux mains

ointes en avant: cette pofition, qui rend l'équilibre plus difficile

à garder , annonce une plus grande adrefle.

Le troifième & dernier , d'une main tient une talTe d'or , dans

laquelle il verfe du vin qui fort de la pointe d'un vale en forme

de corne. Cette forte d'inftrument à boire avoir un nom par-

ticulier , rhytia. La corne d'animal fut peut-être le premier vafe

dont l'homme fe fervit pour boire ; dans la fuite , il en donna la

forme aux vafes qu'il fe fabriqua. On pourroit conjedturer en-

core avec beaucoup de vraifemblable
, que cet inftrument, en

forme de corne , eft un couloir , colum vinarium , dans lequel

les anciens faifoient frapper leurs vins de glace , ou y jettoient de

la neige.

Les draperies ou peaux qui couvrent la tête de ces douze

6gures ou qui palTent fur leurs épaïUes & leurs bras , font toutes

de
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de couleur jaune. Les cordes tendues font peintes en rouge &
en blanc , & les feflons font verds.

Cette planche eft l'une des plus curieufes des monumens

d'Herculanum.

Planche LXXIII.

Cette Peinture , retirée des fouilles de Civita , le lo Mai

1760 , repréfente l'intérieur d'un édifice. On y diftingue le

bas d'une colonne rouge. On y voit aufîl une lyre , & une

efpèce de carquois fermé & garni de rubans. Tous ces obje4s

font peints en rouge. Près d'eux, eft un rameau de laurier verd.

Sur le côté du tableau eft une colonne qui paroît être à l'ex-

térieur de l'appartement ; elle eft d'un rouge foncé. Le champ

fur lequel on l'a peinte eft noir.

La lyre , le carquois 6c le laurier feroient croire que ce mor-

ceau d'architefture eft un Temple d'Apollon ; la forme de la

lyre eft remarquable , & la range dans la clafl^e des inftrumens

qu'Ovide . Faft. V. L 4. & 415 , appelle curvam lyram. V.

auflî Horace L 10. 6. &in. 28. 11. Ce même Poëte l'ap-

pelle y Epod. XIV. 14. cava tejludo ; ce qui convient parfai-

tement à notre lyre. L'écaillé d'une tortue avoit donné , dit-on
,

la première idée de cet inftrument,

Ammien-Marcelîien rapporte que de fon tems
, (au qua-

trième fiècle de l'Ere Chrétienne. ) il y avoit des lyres aufli

groft^es que des chaifes roulantes : fabricantur lyrœ. ad fpeciem

carpentorum ingénies. En effet , il paroit que dès le tems de Quin-

tihen ,
qui a écrit deux fiècles avant Ammien-Marcellin , chaque

fon avoit déjà fa corde particulière dans la lyre,

La lyre moderne eft d'une figure approchant de la viole.

Cet inftrument eft abfolument tombé de mode. Cependant des

gens de goût prétendent que pour la puifl^ance de Texpreftlon

Air le fentiment , le clavecin ^même doit lui céder cette gloire.

Tome IIL
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Planche LXXIV.

Cette Planche eft compofée de quatre morceaux trouvés à

Civita & peints fur un fond blanc.

Le premier repréfente un Sphinx ailé & un cafque ou une

barrette fur la tête. Il eu. peint en jaune. Sur la Table Ifiaque ,

le Sphinx efl ainfl défigné ;
quelquefois on lui donnoit le

vifage & la barbe d'un vieil^rd , ou bien encore la tête d*un

épervier & le corps d'un lion. Les Egyptiens donnoient à leur

Dieu Horus la figure d'un Sphinx. Ils en plaçoient toujours

im dans leurs Temples , au rapport de Plutarque. Pline dit que

la tête du Sphinx qui rendoitdes oracles avoir quarante-trois pieds

de longueur, onze de circuit , &; cent foixante-douze du fommet

de. la tête jufqu'au ventre. Les Prêtres, ajoute-t-on , ayant creufé

fous terre un canal , aboutifîant au ventre & à la tête de cette pré-

tendue Divinité, entroient aifément dans fon corps ,d'où ils fai-

foient entendre d'une voix fépulchrale des phrafes enigmatiques

&^à double fens, des paroles fuperflitieufes, en réponfe auxvoya-

geurs crédules qui venoient confulter l'oracle. Si tout cela n'eft

qu'un contCj il n'eft pas tout-à-fait hors de vraifemblance. Pour

tromper le peuple , il ne faut pas être grand forcier.

La café oppofée repréfente un griffon jaune. Cet anima fa-

buleuXj par-devant rellembloit à l'aigle, & par derrière au lion ;

on lui donne des oreilles droites, deux ailes
,
quatre pieds & une

longue queue. C'étoit l'hiéroglyphe de la force jointe à la vîtefTe.

Les Egyptiens défignoientfous cet emblème Ofiris, où l'influence

du foleil dans les airs &. lur la terre , lorfqu'il eft à la ccnf-

tellation du lion. Les Grecs confacroient auffi le griffon à Ju-

piter , à la Déeffe Nemefis & à Apollon.

Les deux autres quarrés renferment un chevreuil & tine

biche.
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Planche LXXV.

Ce Tableau, trouvé à Gragnano le 6 Août 1759, repré-

lente fur un fond rouge un édifice élevé , ombragé d'arbres. Tout

auprès eft un autre bâtiment plus bas, garni defefton dans toute

fa longueur, ôc dont le toit eft orné de grands pllaftres ou

d'hcrmès ; à l'extrémité eft une porte où une chèvre fe difpofe

à entrer. Deux figures (ont fur le devant : de l'autre côté du

grand bâtiment eft un mur ; & on y voit adofl^és deux mafques

qui ]ettent de l'eau dans un vafe.

Cette compofition a de l'effet.

Planche LXXVI.

Ces quatre Tableaux de forme ronde font peints fur un

champ noir, aux deux côtés d'un arabefque orné d'oifeaux &
d'un médaillon au milieu ; mais le fond de chacun eft verd &
le cadre jaune. Ils furent trouvés à Civita , en 1749 , dans le

même appartement que nos peintures de danfeurs de corde.

Les petits Génies qu'ils repréfentent font autant de figures fym-

boliques de Bacchus , & des attributs relatifs aux plaifirs de la

Table. Le premier de ces quatre enfans ailés a la tête ceinte

d'une bandelette , & porte une efpèce de petite clamyde atta-

chée fur une épaule, & paflant fous fon autre bras ; cette dra-

perie eft d'un rouge foncé : d'une ir.aln il tient une patère d'or

dans laquelle il verfe une certaine liqueur qui tombe d'un vafe

d'or ,
penché par l'anfe dans fon autre main. C'eft peut-être

un petit échanfon , Pocillator ; ou bien il fait l'office de ces

jeunes garçons qui donnoient à laver les mains aux convives

avant & après le repas. On les appelloit Gutturnii , Coturnii. Ils

fervoient aufR dans les facrifices
,
pour les libations , où l'on

répandoit le vin goutte à goutte , minutatim.

Le fécond petit amour , dont la draperie qui ne tient prefque

Ni)
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a rien , eft d'un rouge-clair

, porte fur fon épaule un grand yzk
de forme cylindrique & de couleur d'or. De fa cuifTe il fait un

mouvement plein de grâces pour retenir une patère d'or aufïi

qu'il foutient déjà de la main par le bord.

Le troifième Génie , drappé de rouge
,

porte en travers fur

fes épaules un jeune Chevreau peint au naturel. Cet animal

confacré à Bacchus, faifoit allufion aux danfes des Bacchanales.

Le quatrième , vêtu de même que le précédent
,
porte fur

fes deux mains un vafe cilindrique , ou un coffre en forme de

petite rotonde peinte en or. C'eft peut-être un petit autel por-

tatif, ou bien une boëte pour les parfums ; ou bien encore

un certain inflrument qu'on faifoit mouvoir avec rapidité cir-

culairement fur lui-même , & qui fervoit de jeu pendant les

fêtes de Bacchus & de Vénus. Ces petits détails ne font pas

affez importans pour mériter de plus longues conjectures , des

difcuffions plus approfondies.

Planche LXXVIL
Le premier de ces quatre petits génies , renfermés dans des

quadres ronds , & abfolument dans le genre de ceux de notre

Planche précédente, & trouvés au même endroit, laiffe vol-

tiger une draperie violette , & paroît fe Hvrer au plaifir de la

danfe ; d'une main il foutient fur fa tête une corbeille ou autre

chofe femblable de couleur d'or. Il porte dans fon autre main
un tyrfe

, & des cymbales garnies de leurs grelots.

Le fécond petit enfant ailé , dont la draperie eft jaune
, porte

dans fes deux mains un vafe d'or à deux anfes. C'eft peut être

un de ces vafes appelles //^«/r, à/inu, à caufe de leur profondeur.

On les remplifToit ordinairement de vin. Plus ils étoient grands ,

plus on honoroit ceux auxquels on le préfentoit pour le vuider.

Majora pocula , graco more , dit Cicéron , in verr. IlL

Le troifième au manteau rouge,, verfeame certaine liqueuc

d'un vafe d'or dans une coupe peinte de la couleur du mênic
métal.
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Le quatrième enfant
,
qui n'a point d'ailes comme Tes petits

compagnons , eft repréfenté vêtu de rouge & danfant comme

eux. II porte fur fa tête une conque d'or ; un fceptre d'or aufll

eft dans fa main. C'efl peut-être l'attribut du Roi àuffliriy

Rex , dominus convivii ; arbiter ; Jlrategus , modimperator. Car il y
avoit des loix à obferver dans les feftins; & le Préfident du Ban-

quet étoit chargé de les faire exécuter. A-peu-près, comme

font chez les Modernes , les Orgies maçoniques. On buvoit neuf

coups pour les Mufes , trois pour les Grâces & Vénus , &c. &
le fceptre donnoit le fignal & veilloit au cérémonial bacchique.

Ces quatre Tableaux ronds ne font point féparés par des

Arabefques.

Le vafe que notre troifième figure vuide dans une coupe ,

pourroit être pris pour un de ceux qu'on appelloit myj!arius

,

& qui étoient deftinés à ne contenir que du vin mélangé avec

autre chofe. Car les anciens mettoient de l'eau dans leur vin.

Anacréon lui-même buvoit ainfi. Mais le mélange fe faifoit à

diverfes mefures : Efychius prétend que fur trois parties d'eau ,

on en mettoit une de vin. Ariftophane veut trois cinquièmes

d'eau fur deux cinquièmes de vin. Hippocrate confeille autant de

l'un que de l'autre : quelquefois même il permet le vin pur, ÔC

même l'ivreffe. On appelloit Scythica potio un breuvage de vin

fans eau; fans doute parce que les Scythes, nation turbulante ,

ne connoilToient point l'art de tempérer avec l'eau les fumées

du vin. Et c'eft pour nous faire entendre combien dans le com-

merce de la vie il eft néceflaire de mettre de l'eau dans fon

vin , que les Sages de l'antiquité avoient imaginé l'allégorie char-

mante de Bacchus , élevé par les Nymphes des fontaines. C'étoit

une belle leçon de tempérance dont ils faifoient ufage dans leurs

aimables Orgies. Tout le monde ne fçait peut-être pas que la

fe£le rigide des Stoïciens regardoit l'ivreffe comme un remède

contre les maladies de l'ame.

Quelquefois aufli ils faifoient ufage d'eau tiède pour mettre



dans leur vin , foit par goût , foit par ralfon de fanté. Ils préten-

doient qu'une boiflbn prife ainfi rétabliflbit les forces.

Mais il y avoit en vogue chez les Anciens une mixtion qui

nous paroîtra bien plus étrange. Ils faifoient un cas infini d'un

vin frelaté avec du miel , des onguents & des parfums ; ils ap-

pelloient ce mélange vinum miirrinum , & le vafe de notre tableau

renferme peut-être une pareille boiflbn qui ne feroit pas de

notre goût.

Planche LXXVIII.

Cette Caricature a pour cadre une efpèce de corniche jaune

avec une bande rouge ; le champ du Tableau eft blanc ; la

terrafle , les petits bâtimens & les plantes ou herbages font

peints au naturel. La carnation des quatre figures eft de couleur

brune : la première de ces petites bambochades efr nue, la

tête découverte & garnie de cheveux qui frifent. D'une main

elle tient une crofle , & de l'autre elle porte un petit feau. Le

fécond petit enfant grotefque
, porte auffi un petit feau & un

bâton très-court. Il a la tête couverte d'un haut bonnet ou

chapeau qui fe termine en cône , & qui eft de couleur jaune.

La figure fuivante tient encore un petit bâton à la main. Une
petite draperie , ou un pan de manteau rouge , lui pafle fur

l'épaule : il a fur la tête une efpèce de barrette jaune , ornée

fur le côté d'un panache ou aigrette. La quatrième caricature

enfin , eft coëffée d'un chapeau , dont le fommet eft très-

pointu. Une verge , aux deux bouts de laquelle font fufpendus

deux fceaux accrochés par une anfe , pafle en travers fur

l'une de fes épaules.

Cette compofition burlefque eft gracieufe , & d'une origi-

nalité piquante. L'attitude des figures en eft bien prife; leur

pofition refpeftive bien entendue. Les anciens Peintres, comme
on le voit ici , connoiflbient le genre des charges : d'ailleurs

,
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Ariftide, T. II, p. 503 , & Cicéron, de Oratore , Lib. II,

en font mention. Pline , XXXV. 10 , cite dans la lifte des

Peintres célèbres , un certain Antiphile *
, qui ne traitoit

pas feulement des fujets nobles ; mais qui fit encore un Ta-
bleau repréfentant un grotefque , auquel il donna le nom
facétieux de Gryllus : d'où la dénomination de Gryllus devint

celle de tout femblable grotefque en peinture. C'eft ce qu'on

appelle proprement aujourd'hui Bambochades * * - La configu-

ration de nos quatre Caricatures tient un peu aufli de la

nature du finge ; elles en ont la difformité du port & des geftes :

elles ont aufiî quelqu'analogie, quelque reffemblance avec

ces petites figures Egyptiennes jadis fi prifées, & ces Magots

de porcelaine qui nous viennent de la Chine , & qu'un luxe

fans goût met encore en vogue chez les Modernes. Du tems

de Pline , la mode s'introduifit de porter au doigt ces petites

monftruofités qu'on qualifioit de Divinités Egyptiennes
,

(^d'Harpocrate) , digitis Deos gejlant , .... &• monjlra colunt. II y

7, XXXIII. 3. Peut-être auffi que TArtifte fe fera amufé à

peindre des Pygmées ***
, Peuple fabuleux , qui a cependant

exercé l'érudition deplufieurs graves Auteurs. V. les Voyages

* Ce Peintre, né en Egypte, & formé fous Ctélîdeme, compofolt

avec une grande facilité, dit Quintllîen. Pline allure qu'il excella dans

le grand genre auHî bien que dans les petits fujets , & qu'il mérita les

deux fuinoms de Rhyparographe -y c'efl: - à - dire , Peintre des chofes de

rebut, d'objets du plus bas étage; & Anthropographe, c'eft - à - dire j

Peintre des Hommes , des Héros.

** L'étymologie de ce mot vient de Bamboche^ Peintre Flamand»

qui s'eft particulièrement adonné à ce genre. Son nom de famille étoie

T'terre de Laur ; mais les Italiens lui donnèrent celui de Bamboche, à

Caufc de la fingularité de fa taille. Bambocchia en Italien fignifie Mario-

nette. Bamho , Bamboccio un Enfant, ou petit-Enfant : d'où fans doute

nous cfh venu l'cxprelTion familière de Teiit Bambin, Bamboche.

*** L'étymologie grecque fignifie Poing, Coudée ; d'où on a fait le moc

Nain, petit homme haut comme le poing, grand d'une coudée.
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de Guliver. On remarquera en partant, que le Peuple (les

Grecs ) qui donnoit à fes Héros douze pieds de proportion ,

fut le même que celui qui imaginala Fable des Pygmées. Les

hommes portent tout à l'extrême ; l'excès a pour eux des char-

mes : rarement favent-ils, s'arrêter au point de la véritable gran-

deur , au-delà , en-deçà duquel la Nature les abandonne ; & qui

feul fait le Sage , c'eft-à-dire , l'homme tenant le jufte milieu

entre les Géans & les Nains.

Revenons à nos caricatures. Depuis Léonard de Vinci ]uf-

qu'aujourd'hui , les Peintres fe font livrés à cette efpèce de

peinture fatyrique & burlefque ; mais il y en a peu qui aient

montré plus de talent que le Chevalier Guichy, Peintre Romain.

Callot parmi nous a aufTi excellé dans ce genre.

Mais plus ce genre ouvre un champ valle à l'imagination

déréglée ,
plus il faut être fobre à ufer des caprices plus ou

moins heureux qu'on peut s'y permettre. Ce genre en pein-

ture , comme en poëfie , n'a peut-être qu'un moment pour plaire.

La lefture de Scarron fatigue bientôt : d'ailleurs une parodie

bouffonne de la Nature ne peut avoir longtems des droits fur des

yeux exercés à en contempler les grandes proportions. Quel

mérite y a-t-il à dégrader fes belles formes, à ridiculifer fon

bel enfemble , a défigurer fes contours élégans & nobles ? Ce

talent, fi c'en eft un , ne mérite guère d'être encouragé; parce

qu'il éloigne de l'étude des grands modèles , ouvre la porte au

mauvais goût , & habitue à ne faifir que le côté défavorable

des objets.

Les originaux de cette Planche & des deux fuivantes , ont

été découverts au même endroit , dans les excavations de Gra-

gnano , le 30 Décembre 1760.

Planche LXXIX.

La première des quatre petites figures de ce N*'. ^ fait la charge

de porter avec peine fur fon épaule un vafe fufpendu à l'ex-

trémité
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trémité d'un bâton que le poids fait ployer. Un chapeau pointu

ôc jaune lui couvre la tête ; & elle porte une ceinture ou dra-

perie rouge. Le fécond enfant grotefque , coëffé aufll d'une

Barette jaune, & ceint d'une draperie violette , fe courbe pour

regarder dans un efpèce de poulailler , ou petite cabane de

berger , faite avec des joncs. Des poules vont çà & là tout

à l'entour , & un chien paroît courir en aboyant au de-

vant de la première figure. Le troifième a la tête chauve , un

filet de barbe lui pend au menton. Il porte fur fon épaule un

pan de draperie de couleur violette , & fur l'autre , un long

bâton recourbé en forme de crofTe ; il lemble être enfaflion:

on diroit un petit Silène , à l'ampleur de fon ventre. La qua-

trième bambochade a un bonnet jaune , & porte fur fon épaule

un bâton , aux deux bouts duquel font fufpendus deux vafes.

Comme toutes nos figures font coëfFées de jaune , on pour-

roit conjeOurer que leurs chapeaux ou bonnets imitent ceux

qti'on fabriquoit avec les feuilles de palmier , & dont les Egyp-

tiens faifoient ufage. Les Anciens ne connoifToient pas nos cha-

peaux de Caftor & autres. Les chapeaux modernes ne remon-

tent qu'au quinzième fiecle. Le chapeau avec lequel le Roi

Charles VII fit fon entrée publique à Rouen, l'an 1449 , eft

un des premiers dont il foit fait mention dans notre Hiiloire.

Planche LXXX.

On remarque une Tour quarrée avec fes créneaux & une

efpèce de flèche; fur le devant, une petite figure grotefque,

avec fon bonnet jaune & fa ceinture verte. Il tient élevé fur

fon épaule un bâton à crofle auquel pend un oifeau , lié par

les pattes. Il paroît s'acheminer vers un poulailler ou petite

hute de forme circulaire , ayant un toit à trois étages , & om-

bragé de plantes. Après eft un autre Nain , la tête couverte

d'une barrette jaune ; habillé en rouge avec une draperie o^

Tome m.
"
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ceinture jaunje. Il eil tout près d'up pont ou arcade de cou-

leur verte , & fur lequel croiflent quelques herbages. Sous cette

arche font trois autres petites figures couchées , dont deux fem-

mes , & ayarit devant d« petits vafes, cornme pour i^ianger.

A l'autre bout du pont eftune double Tour fort haute, ÔC gar-

nie de créneaux , & de deux rangs, de fenêtres.

Cette compqfttion efl pittorefque & agréable.

P LYNCHE L X X X I.

Sur une terrafle eft une Table de marbre dont on ne voit

que les deux pieds de devant. Sur cette Table quarrée eft un

piedeftal de même forme & de mêrne matière ; laquelle fou-

tient une ftatue peinte aufîi de couleur de marbre , & figu-

rant un Vieillard
, qu'on pourroit prendre pour une Divinité ,

dans le genre du Dieu Priape. Il a la tête couronnée de feuil-

les ; il porte une longue barbe. Il eft entièrement enveloppé

d'un long vêtement qui lui cache les bras, les mains, & laifle

à peine voir le bout d'un de fes pieds. Cette draperie foulevée

vers le milieu du corps , femble indiquer un certain gefte fecret

& peu équivoque , qui ne peut convenir qu'au Dieu de Lam-

faque , & qui ne le cara6lérife que trop.

On peignoir ainfi Priape, quand faifant abftraftion de fa qua-

lité du Dieu des Jardins, on ne vouloir défigner que la partie

génératrice de l'homme ; & alors il portoit le nom de Conija-

lus. Strabon nous apprend que cette Divinité, inconnue au bon

Héfiode , étoit de nouvelle fabrique , ou du moins de fraîche

date chez les Athéniens. Le myrthe lui étoit confacré , à caufe,

dit-on, de la reffemblance de la feuille de cet arbrilïeau avec

ce qui cara£lérife le fexe de Vénus & des Grâces. On remar-

quera qu'ordinairement l'eflîgie du Dieu Conifalus , découverte

dans les campagnes , à la ville étoit cachée fous une draperie ,

comme on nous l'offre dans cette Planche 8i. On prétend qu'on
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îîè le drâpoit aîhfi qliè pour indiquer lés cérémonies myrtérièu-

iës qui àvoiefit lieu dans les initiations inïlitiiées ert fon hofi-

neur : car cette Divinité, d'un coflume fi indécent , ne fut point

imaginée par les Grecs. Ils en trouvèrent le culte établi en

Egypte fous le nom à'Itiphalk. Les Egyptiens avoient placé

parmi leurs Hiéroglyphes , le fexe de l'homme , & avoient

eu foin de lui donner le gefte le plus expreflîf ,
pour en faire l'em-

blême de la génération & de la fécondité. AulTi avons nous

vu dans nos précédentes explications , qu'on n'attachoit que des

idées philofophiques & même religieufes à cette reprélenta-

tion , devenue dans la fuite d'une indécence révoltante. Les

Egyptiens avoient penfé que rien de ce qui éioit dans la nature

ne pouvoit fouiller l'imagination
;

qu'il étoit digne de l'homme

de mefurer la leconnoiflance au bianfait ; & de confacrer par

un culte public l'amie de la génération.

On pourroit même aller plus loin encore , & ne voir qu'une

leçon de décence , ou un rafinement de volupté dans ce qui

t-ffarouche au premier abord , & nous indifpofe contre les

Anciens. Priape voilé ne vouloit-il pas dire que les plaifirs les

plus légitimes & les plus permis , avoient befoin du voile du

myftère , & que le cynifme tourne moins qu'on ne penfe au

profit de l'Amour.

?»lais reprenons notre defcription : la branche de palmier

peinte au naturel , oC pofée contre la Table , fervoit aux luf-

trations. On fe fervoit auflî des branches d'olivier.

Sur la Terrafle eft un vafe de couieur d'argent , dont les or-

nemens font des feuillages. Son manche droit & long a la forme

d'un Phallus , & efl enveloppé de bandelettes. Près du piedef-

tal de la ftatue, font deux petits inllrumens croilés l'un fur l'au-

tre, dont il n'efi pas facile de déterniiner la nature & Tufage,

Seroit-ce deux fluttes d'une forme particulière aux fêtes de

Priape ? Seroit-ce deux fragmens d'os , efpece de crotales ? II

eft plus vraifemblable que ce font deux petits Phallus. On avoit

coutume d'en offrir de pareils fur l'autel de Priape; en en fai-

Oij
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folt prendre la forme aux gâteaux facrés , Placenta *
: de même

que les gâteaux qu'on préfentoit en offrande à Cerès , figur

roient la partie naturelle de la femme.

Ce Tableau , peint" fur un fond rouge , a été découvert,

ainfi que le fuivan: , dans les excavations de Civita.

Planche LXXXII.

Le fujet de cette Planche efl encore un Hermès ; mais c'eil

un Priape tetragone ; il a la tête d'un Vieillard barbu , & eft

couronné de feuilles. La Statue , alnfi que la bafe , eft peinte en

couleur de maibre. Cette matière étoit employée fouvent pour

les ftatues d'Hermès ;
quelquefois cependant ils n'étoient que de

bois. Deux couronnes de feuilles vertes font fufpendues aux

deux côtés, à la place de fes bras qui Ibnt tronqués. A terre on

voit d'une part un tronçon de colonne ou cilindre peint en mar-

bre, & par-deffus une branche de palmier de couleur naturelle*

Ces attributs paroiffent avoir rapport aux luflrations & au fer-

vice des autels. De l'autre part , eft une conque ou baflin jaune

foutenue fur trois pieds d'animaux. Un cercle de bronze eft

adoffé contre l'Hermès. C'eft peut-être un grand anneau ma-

gique , une roue ou une amulette. Ces fortes d'inftrumens char-

gés d'enchantemens entroient dans le culte qu'on rendoit à

Vénus ; & en les confacrant , on efpéroit fe rendre Priape fa-

vorable , & en obtenir les qualités & les forces requifes, L'Amour

rend crédule & fuperftitieux.

Sur les monumens antiques , on rencontre fouvent des fta-

tues d'Hermès de la forme du nôtre. Dans le premier âge de

Ja fculpture , prefque toutes les ftatues des Dieux fe termi-

* L'origiiie & l'étymologie du fumom populaire , Plaifir des Dames y

donné dans le comelUble moderne aux croquets & autres friandifcs corn-

pôles de farine pétrie avec du miel, ne viendroient-elles pis du mot

latin ; Placenta , x , Gâteau ?
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noient en gaine quadrilatérale. Nous avons déjà vu que d'abord

les Dieux ne furent traduits aux yeux des hommes que fous

la forme d'une pierre brute
;
puis on vint à tailler cette borne

,

à en polir les côtés. Enfuite on ébaucha la tête du Dieu Terme
j,

& ce ne fut que par la fuite des tcms qu'on s'ingéra à lui don-

ner des bras , des mains ,^ des jambes , & enfin une figure en-

tière & dans toutes (es proportions. Hérodote prétend ,11. ^i ,

que les Grecs apprirent , non des Egyptiens , mais des Péla-

giens , à fculpter Mercure avec fon fexe droit & tendu , &
que les Athéniens furent les premiers des Grecs qui adoptèrent

ce coftume cinique. C'eft à ce fujet que Paufanias , I. 24 , nous

dit que les Athéniens font les plus religieux de tous les peu^

pies , ayant été les premiers à honorer Mercure fous la forme de

ces buftes qui n'ont que îa tête & le tronc. Ce font les premiers

aulTî qui fe foient avifés de confacrer dans leurs Temples une

ftatue au bon Génie. Le même Auteur dit encore , Liv. IV. 33 :

fur la porte par où l'on fort pour aller à Mégalopolis , ville

d'Arcadie , on voit une flatue de Mercure qui eft dans le goût

Attique ; car les Athéniens ont fait les Hermès de figure quar-

rée ; & à leur imitation, les autres peuples de la Gsèce ont

donné cette form.e à toutes les ftatues de Mercure. Thucidide

nous raconte , VI. 27 , la raifon pour laquelle les Hermès font

repréfentés tous mutilés. C'eft, dit-il, parce que Jupiter, ja-

loux des honneurs qu'on rendoit à Mercure , dont on plaçoit

la flatue aux portes de toutes les maifons privées comme pu-

bhques , les fit mutiler toutes en une nuit , & les fit rafer , ainfi

qu'on peut le remarquer fur notre Planche. Ces fortes d'Her-

mès furent appelles Priape , & ils prirent aufli le nom latin de

Muûnidnus.

Suidas explique moralement la coutume de donner aux figures

de Mercure une forme quarrée fans pieds & fans bras , & de

les placer au veftibule des Temples & des maifons. Car , dit-il ^

comme on tenoit à Athènes Mercure pour le Dieu de l'Elo-

quence & de la Vérité , on faifoit fçs ftatues cubiques pour
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indiquer que la Vérité eft toujours femblable à elle - même j

de quelque côté qu'on la regarde.

Nous ferons remarquer, en partant, aux Orateurs modernes,

que chez les Anciens, le Dieu de la parole étoit le même que

celui de la Vérité,

Parmi les différentes fortes d'Hermès, on diftinguoit les Hip-

parchiens
, que le fils dcPififtrate, tyran d'Athènes , avoit érigé ,

non-feulement dans la ville , mais dans tous les bourgs & villa-

ges de l'Attique , & fur lefquels il avoit fait graver différentes

fentences morales
, pour porter les hommes à la Vertu.

Lorfqu'au lieu de la tête de Mercure ou de Priape , on met-

toU celle d'un autre Dieu , comme de Minerve , d'Apollon

,

de Cupidon , d'Hercule , d'Harpocrate , ou d'Anubis , alors le

pilaffre devenoit un compofé de deux Divinités, dont on réu-

niffoit les noms , & qu'on appelloit Hermathenes *
, Hermapol-

lon, Hermeros , Hermeracle , Hermharpocrate **
, Hermanubis.

On ne fe contenta point de repréfenter des Dieux fous cette

forme de flatues , on érigea des Hermès à la gloire des grands

hommes. Socrate , Ariftote , Platon , Homère , Hérodote , Thu-

cidide , Themiftocle , Miltiade , Xenocrate, &c. avoient des

Hermès fur lefquels on gravoit leurs noms en lettres quarrées

aufli. Dalà vient que les Athéniens nommoient un homme de

mérite un Homme quarré.

Il y avoit cette différence entre l'Hermès de Mercure & ce-

lui de Priape
, que le premier porte des ailes à la fête ; celui

de Priape n'a que de la barbe , comme on le voit fur notre

Planche, Les femmes ftériles d'entre le peuple les ornoient de

fleui\ & de rubans aux parties naturelles , dans l'efpdir de ra-

mener la fécondité au fein de leur ménaee.

* Le nova grec de Minerve cft A'.'ùnes.

** Spofï, dans (es Rechtrches eurteufts f con'cdure foit hcureùfcrtient

que les Aucieiïî o»t peiit-ènc roiihi ifôïts stppte»Hfe' par texte dcrtrbia

figure
, q^ue k fùcncc cIV quelquefois éloquent.
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« Le culte de Roudroa l'un des trois Dieux fecotidaires (les

» deux autres font Brama & Vifchnou ) , eft le culte le plus

« étendu chez les Indiens. Le Lingam , c'eft-à-dire , les parties

?> naturelles de l'homme réunies à celles de la femme , fous

» la forme duc^el on l'honpre , eft le fymbole de la Nature

« toujours produifante ; tous les Etres participent à la matière,

» & fe perpétuent par l'union de ces parties., qui , en elles-

« mêmes, n'ont rien d'indigne de celui qui les a faites : voilà

» en deux mots le fonds du Linganifme
, que l'on fera remon-

« ter, fi l'on veut, jufqu'aux premiers âges du monde.

» La Se£le des Linganifles eft fort nombreufe.

«. Les Indiennes portent le Lingam au front ».

î>- On voit à Maddol ,. près de Goa , une Pagode , dont la

» tour eft à étages , ôt ronde en forme de Lingam v.

Extr-ait du Difcours Préliminaire du

Zend-Avcjla de M* AnquuiU

Planche L X X X I I I.

Ce Tableau , dont le champ eft de couleur plombée , fut

découvert dans les fouilles de Portici. Le fond de cette acréa-o

ble compofition eft couvert d'arbres & de ceps de vigne. Le

Bacchus qui en fait le principal perfannage , eft d'un bon co-

loris ; le mouvement de cette figure eft gracieux. Il fourit avec

douceur : couronnés de feuilles & de fleurs , fes longs cheveux

bouclés naturellement , tombent en partie fur fes épaules ; le

refte , affujetti fous un large diadème , ornement de fon front

vient former un nœud fur la fommité de la tête. Une peau qui

defcend de defl"us fon épaule , vient le ceindre par le milieu

du corps. Une longue draperie lui couvre l'épaule, le bras,

la jambe & le pied du côté gauche ; un pan de cette draf

perie paflantpar derrière fon col , retombe fur fon bras droit,

& laiffe à nud tout le refte,' H porte à la jambe- droite décou-
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verte jufqu'au mollet, une efpèce de botine de peau de bête

fauve ; de la main gauche élevée par-deflbus fon manteau , il

tient un long tyrl'e , orné d'un noeud de rubans ou de bande-

lettes. Sa main droite verfe d'un vafe en forme de corne à trois

pointes , du vin dans une patere. Un Satyre à terre , & s'ap-

puyant fur une main comme pour fe relever, tient de l'autre

cette patere , ou plutôt la laiffe échapper d'entre fes doigts, en-

forte que toute la liqueur s'en répand fur fon eftomach ; tandis

que Bacchus lui preffe de fon pied le ventre , à l'endroit où la

partie humaine du monflre s'unit à la partie de chèvre ; la tête

du Satyre efl fort endommagée. Sur le côté du Tableau , on

voit un arbre qui foutient une vigne , & au pied duquel s'élève

un autel quarré , ou une bafe groflîèrement travaillée. Sur cet

autel efl un Priape , dont le principal attribut n'eft rien moins

qu'équivoque. Cette petite ftatue porte à la main une efpèce

de rofeau fendu par un bout , ou quelque chofe qui en appro-

che. De la main gauche il tient une forte d'inftrument qu'on

ne faurolt fpécifier ; fur fa tête en guife de cornes , font fichées

deux perches très-minces , très-déliées , & dont Tune des deux

eft très-longue , & s'élève très-haut.

On pourroit rendre raifon des aibres qui ornent cette com-

pofition , en difant que les Egyptiens attribuoient à Ofiris, qui

eft le même que Bacchus , l'invention de la culture des arbres

& des plantes. Tibull. I. Elég. VIII 32, & feq.

Le noeud de rubans qui orne la tête de Bacchus forme deux

cornes, conformément au coftume que les Pe'ntres & les Sculp-

teurs de l'antiquité obfervoient en repréfentant ce Dieu cher à

l'agriculture , qui , le premier , dit on, fît fervir le bœuf au la-

bourage.

On le couvroit aufTi d'une peau de Cerf ou de Daim , comme

une marque diflinûive , & on l'armoit d'un tyrfe.

Le vafe en forme de corne à trois pointes , dont fe fert Bac-

phys pour abreuver le Satyre , fait allufion , fans doute , aux

v^fe^
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vales en forme de trépied , dont on faifolt ufage dans les Orgies

Bacchiques, & qui indiquoient les trois coups de vin qu'il

falloit boire en l'honneur de Bacchus , de Vénus , & de la Di-

vinité qui préfidoit aux querelles des Buveurs.

Nous avons déjà remarqué que les Satyres étoient les fymbo-

les perfonnifiés de la luxure Si. de l'intempérance , & rien ne

l'exprime mieux que notre Figure ; l'allégorie en eft fenfible :

renverfé fur le dos , il fait de vains efforts pour fe relever
;

Bacchus efl là qui le terraffe, enchaîne toutes fes forces, &
l'empêche d'aller faire un facrifice au Priape voifm. Les An-
ciens vouloient ainfi faire entendre que le vin annule toutes les

facultés du Buveur fans mefure ; & c'efl ce qu'Ovide a eu fans

doute en vue dans ces vers qui ont tant de rapport à notre

fujet.

V'ina parant animuin Veneri : riijî pîurhna fumas >

Et Jîupeant multo cardafepulta mero.

Nlltritur venlu, yziiui rejUnginrur ignii :

Lenîs alitjîammas , grandior aura nccat.

jSut nulla ebrietas , aut tantajitf ut tibi curas

Eripiat :Jî qita eji inttr utramjue nocit.

Rem. Am. V. Sof.&fcq.

Bacchus réveille & provoque l'Amour :

Maîsj prife avec excès, fa liqueur efl traitreffe ;

Elle endort le cœur fans retour ,

Et fait languir le feu de la tendreffe.

Le flambeau de l'amour s'allume en s'agîtant ;

Mais il s'éteint ou fe confume vite ,

Quand on l'expofe au trop grand vent.

Une pointe de vin ranime , échauffe , excite ;

Il faut, pour être heureux ,
perdre un peu la raifon^

Mais pour jouir de fa conquête ,

Il faut aufïï que le cœur & la tète

Soient toujours bien à l'unilTon.

Voyez encore Martial, I. 107. Pétrone, cap. 130, & fes Com-

mentateurs.

Tome IIL V
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Quant au Prlape , on trouvera l'explication & la raifon de

Ces divers attributs , in Priap. , Carm, 83. Horace I. Satyr. 8. &c.

Planche LXXXïV.

Sur un fond blanc on voit une petite Colonne fort mince ,

une efpèce de poteau orné d'une bandelette en fplrale ; un vafe

contre lequel , d'un côté , eft dreflee une paînïe ,• & de l'autre ,

un cercle ; un baffin foutenu fur une bafe , & enfin un oifeau.

Ces divers objets peints en clair -obfciir, ont rapport aux prix

accordés aux vainqueurs dans les Jeux publics. Le Vafe , efpèce

d'Ampoule , eft là pour indiquer l'huile dont on frottoit le

corps des Athlètes , on le leur donnoit en préfent après la

viâoire j & le Baffin rappelle l'ufage où l'on étoit de fe laver

après les exercices de la Gymnaflique. Le Cercle fait allufion

peut-être au fabot, à h toupie, jeu grec, auquel les Romains

ne dédaignoient pas de s'amufar ; ou mieux encore , il repré-

fente cette Roue dont les malheureux condamnée à combattre

les bêtes féroces dans le Cirque , fe fervoient pour épouvanter &
faire fuir les Lions qu'on lâchoit fur eux ; c'étoit là leur feule

arme ; & ils s'en fervoient fouvent avec fuccès. Deux paflages

latins confirment cette conjecture : Cafîîodore , Var. Epift. L. V.

dit : Aher Libenti rotâ ferïs offertiir ; & Senéque , de Ira, nnus

apprend : EUphantos porci vox terret , Leonem rotarutn verfata

faciès.

Confultez Panvin. de Lud. Cire. IL 5. Bullengerus, de Ven,

Circi. Cap. 23.

Planche LXXXV.

A l'ombre d'un arbre s'élève fur une bafe ronde une flatue

peinte en marbre , & repréfentant un Bacchus avec de la barbe.

Il eft habillé par en bas d'une longue tunique qui lui enveloppe

les pieds , & par-deflus il porte comme une cuirafle : fa tête
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eft ornée d'une efpèce de couronne radiée qui n'eft peut-être

qu'un cimier de cafque. D'une main il tient un long bâton qui

eft à la fois une pique & un tyrfe j la pointe en eft renverfée.

De l'autre , il porte une forte de mefure ; on voit , couchée près

du piedeftal une branche de palmier , & un grand vôfe à deux

anfes & de métal , au fond duquel eft une liqueur rouge. Sur

le devant de ce Tableau trouvé à Portici , on voit encore la

tête d'un agneau , & un autre vafe étroit qui n'a qu'une anfe ,

& qui reffemble à un Idre. Il eft d'une couleur de métal. Der-

rière , fur um^ petite élévation de terre, eft un grand difque ,

ou plat oval de métal, & avec une anfe à jour. Deffus ce

plat eft dreffée une pomme de pin peinte au naturel ; on y a

placé encore une efpèce d'anguille ou de ferpent plié en cer-

cle , & au milieu plufieurs fortes de fruits ,
peut-être des dattes.

Le fond du Tableau oflte la vue d'une campagne enrichie de

plantes ; & dans l'éloignement on voit une montagne , au haut

de laquelle eft un édifice.

La barbe n'efl pas ce qui doit le plus étonner dans notre

figure de Bacchus ; c'eft fa cuiraffe qui eft digne de rcemar-

que , & qu'on rencontre plus rarement fur les monumens an-

tiques. Les Anciens aimoient à joindre & fouvent à confon-

dre Mars & Bacchus , le Dieu de la Guerre & celui du Vin.

Les Buveurs font rarement en paix; d'ailleurs le Vin échauffe

l'efprit , donne du courage , aveugle fur les dangers. Un Sol-

dat eft fur de la viéioire ,
quand il a trempé fes armes dans le

Vin. Mais aufTi que de querelles cette boiflbn perfide fomente

& éternife 1 que de fois un joyeux Banquet s'eft changé en un

théâtre fanglant 1 L'Hiftoire n avoit que trop appris aux An-

ciens les funeftes effets du Vin pris fans mefure ; Si c'eft fans

doute ce qui les engagea à donner à Bacchus le cafque , la cui-

rafle, la lance & les autres attributs de Mars.

La liqueur contenue dans le grand vaiffeau renverfé, paroît

être du Vin. D'autres y voyent du fang ; ce qui rappelle les fa-

criikes humains en ufage à Tenedos & à Chios dans le culte

P ij



qu'on rendoit à Bacchus-Omadius. On y mettoit en pièce uht

homme tout vivant. On y fubftitua des animaux , comme on
peut le voir dans notre Tableau , oij le Peintre a placé une tête,

d'agneau.

Plutarque , Symp. V. Queft. 3 , prétend que la Pomme de

Pin eft confacrée & convient à Bacchus , parce que là où les

Pins croiffent en abondance , la vigne donne les raifms les plus

doux
; Suidas en donne une autre raifon. C'eft , dit-il , parce

que la Pomme de Pin reffemble à un cœur d'homme ;
par al-

lufion au pouvoir que Bacchus a fur les hommes. Les Pom-

mes de Pin étoient employées dans les myftères, dans les or-

gies & dans les proceffions bacchiques. On oftroit même des

Tacrifices de Pommes de Pin : on en voyoit aufîî fur les autels

de Cybelle & d'EfcuIape.

Les Egyptiens regardoient l'Anguille comme un poiffon facré»

C'étoit un Dieu très-puiflant dans leur religion.

Tous les détails de ce Tableau pourroient convenir aufli à

Ofiris.

Planche LXXXVL

Cette peinture quarréé oblongue , découverte dans les fouil-

les de Gragnano , le 4 Avril 1760 , repréfente, dans un cadre,

l'intérieur d'un appartement , dont les murs font nuds ; c'eft

une efpèce de ferre. On y voit fur un appui de pierre un gros

fruit , qu'on pourroit prendre pour une Grenade
; plus bas à

terre , une Grappe compofée de quantité de cerifes rouges ,

de l'efpèce du Grioit'ur ; & plus loin , la moitié d'un Melon

de la forme d'une poire.

Pline , XIIL 19 , nous apprend que de fon tems , c'étoit prin-

cipalement vers Canhage *, que fe trouvoit le Grenadier; &
il ajoute : « il y en a de plufieurs fortes : on appelle Apyrenes

* C'cR pour cela que le nom latin du Grenadier eft Punica^
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» les Grenades qui n'ont point de noyau ; les Grenades de Sa-
« mos font de deux fortes , & pareillement celles d'Egypte : car

» les unes viennent fur des Grenadiers à feuilles rouges , & les

« autres fur des Grenadiers à feuilles blanches. La fleur de Gre-
» nade fe nomme Balaujle , & la couleur qu'elle donne pour
3> la teinture des draps

,
prend le nom de Balauftin ».

Les Griottes font de greffes Cerifes à courte queue. Depuis
le tems de Lucullus , on cultive le Griottier dans toute l'Europe.

Pline nous apprend que les premiers Melons furent cultivés

dans la Campanie
; & encore aujourd'hui , en effet les environs

d'Acerra, petite ville du Royaume de Naples, dans la terre

de Labour
, produifent les Melons les meilleurs , & en grande

quantité.

Tournefort compte fept efpèces de Melons : il y a beaucoup
de variétés dans ce fruit. Les uns font de forme allongée , les

autres de forme ovale , arrondie, renflée , &e.
Il eu parlé dans les TranfaElïons Phllofophiques W\ 47 e

;
Sea. 6, des graines de Melon qui avoient trente -trois ans,

& qui ont produit de très-bons Melons
; & dans les mêmes

TranfaBions , N*. 464 , de graines de Melon de quarante-trois

ans qui ont donné du fruit.

De la Quintinie a le premier publié il y a plus de 80 ans
dans les TranJaBions Philofophiques , la vraie culture des Me-
lons

; & perfonne en France n'a depuis lors renchéri fur fa

méthode.

Planche LXXXVIL

Un trophée fait le principal fujet de ce Tableau , découvert
dans les excavations de Civita. Il occupe le milieu de cette

compofition
, pofé fur un tronc d'arbre , fans doute de chêne.

Il eft couronné d'un cafque de fer
, qui pour panache ou pour

cimier n'a qu'un petit anneau. Il eft orné fur le devant de deux
petites palmes , & de deux cornes j immédiatement deffous ks
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deux ouvertures du vifage & des iou3s , eft figurée la tête d'un

cloud, ou quelque chofe qui rappelle la pointe d'un dard &
qui fert de haufle-col. A droite du trophée efl un petit bralTard

&*un gand de fer tenant un dard. De l'autre côté eft un autre

dard loutenu par une figure ailée de la Victoire , qui paiTe à

cet effet fon bras Si. fa main gauche derrière le trophée. Cette

belle Figure efl habillée de blanc & porte un manteau violet.

On lui voit à la main droite un marteau , comme pour s'en fervir

à la conflruftion du trophée. Le même bras dont elle foutient

un dard efl: garni d'un bouclier de couleur de cuivre , ainfl que

les deux autres dreflés au pied de l'arbre , auquel efl; attachée

avec un cloud une cuirafTe jaune ; elle ef^ garnie d'une cotte de

maille brodée en arabefque , & d'un rouge changeant , avec de

petits rubans qui pendent tout autour à l'ordinaire. Le vainqueur

porte à la mam droite , appuyée fur le devant du trophée , un

étendart quarré & blanc, comme pour le joindre aux autres

dépouilles. Sa gauche tient une longue pique. Il eft couronné

de feuilles tilTues avec des bandelettes dont on voit pendre les

bouts. Sur le plaftron qui couvre fa poitrine , au milieu de fa

cuirafTe , efl une égide , une tête de Medufe. I! porte tout l'équi-

page d'un guerrier , le baudrier, la cotte-de-maille, la cla-

myde ; fes efpèces de bottine de couleur jaune , font ornées

de deux têtes fur le devant de la jambe. Derrière & aux pieds

de la Vi6loire , eft pofé à terre un autre cafque orné de cornes

&. d'un haut panache.

Les Anciens non-feulement élevoient des trophées à la gloire

des vainqueurs ; ils aimoient encore à en multiplier & à en

conferver les images, en les peignant fur les murs de leurs

maifons. Dlodore de Sicile , Liv. XIII. 24 , donne une raifon

bien philofophique de la coutume des Anciens ,
qui dans l'ori-

gine, pour dreffer leurs trophées, ne choififToient que des

troncs d'arhres , & non une pierre durable & qui eut réfiflé

aux outrages du tems. C'efl, dit-il , afin de ne point éternifer

les haines nationales & pour faire reffouvenir aux vainqueurs
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que les retours de la Fortune font fréquens ; qu'il en faut craindre

l'inconftance , & ne point trop irriter un ennemi qui aujourd'hui

vaincu , peut fe relever demain ; enforte qu'un triomphateur

infolent, trop fouvent peut furvivre àl'orgueH de fes trophées.

Le règne de Louis XIV n'a que trop vérifié cette belle leçon

de Diodore. Les monumens de pierre & d'airain que ce Prince

faftueux , dans les beaux jours de fa gloire, a permis à l'adu-

lation de lui ériger de toute part , ont penfé lui coûter cher

,

& l'ont afîez humilié fur le déclin de fa vie ^ pour fervir d'inf-

truftion à ceux qui feroient tentés de l'imiter. La porte de

S. Denis à Paiis eft un arc de triomphe compofé de deux tro-

phées qui n'ont pas peu contribué à l'animofité des Hollan-

dois , dont le nom y efl: flétri à jamais par ces mots: Maie memori

Batavorum gente fubaéid .... &c.

Les Thébains, pour avoir fait un trophée de bronze en mé-

moire d'une vidoire remportée fur les Lacédemoniens , furent

accufés devant le tribunal des Amphitryons *. Plutarque , Qiiœfl,

Rom. 37, dit que ceux qui, les premiers, imaginèrent des tro-

phées en marbre ou de bronze , furent blâmés decette innovation :

Parum laudi adeptos qui prïmi lapïdea aut cenea flatuerunt trophœa.

Avant Domitius ^nobarbus & Fabius Maximus , Numquam ,

( dit Florus , in. a ) ,
populus Romanus hoflibus domïtls vi6îo-

riam fuam exprobravit. Paufanias , dans fa Béotique , IX. 40 ,

nous apprend que ce n'étoit pas la coutume des Macédoniens

d'àttefter leurs vifloires par ces fortes de monumens, Caranus,

un de leurs Rois , après avoir défait un petit Prince , voifm

de fon Empire , fit élever , à l'exemple des Argiens , un tro-

phée qu'un lion , fortl de la forêt du Mont Olympe , vint aufli-

tôt renverfer. Caranus comprit par cet événement
, qu'il n'avoit

pas agi fagement en donnant à fes voifins un jufte fujet de le

* C'étoit les Etats - Généraux de la Grèce. Ils s'affcmbloîciu deux

fois l'an dans le Temple de Cerès, La Diite de l'Empire j en Allemagne,

peut nous en donner une idée.
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haïr à jamais. Aufîi depuis ce tems-là, Caranus & fes fuccef-

feurs, fe font bien gardés d'ériger aucun trophée , dans la crainte

de fe faire un ennemi irréconciliable d'un peuple vaincu. Ale-

xandre ,
quoiqu'en dife Hérodien , n'éleva jamais aucun tro-

phée. L'Abbé Gedoyn, de la traduélion duquel nous venons

d'emprunter ce pafTage fi digne de remarque , ajoute en notes :

u Si les Rois & les Princes lifoient
,
quel fond d'inftruâion ne

w trouveroient'ils pas dans un trait hiftorique comme celui-ci : n

On rencontre fréquemment fur les médailles un heaume ac-

compagné de cornes , pour exprimer la valeur & la force mi-

litaire ;
plufieurs Notions antiques avoient adopté ce fym-.

bole qui ne feroit pas de mode aujourd'hui. Les inonumens

Etrufques nous en fourniffent des exemples.

On a conjeiSturé 3 mais fans beaucoup de fondement , que ce

trophée militaire orné d'une égide , regardoit l'Empereur Domi-

tien , parce qu'il affeûoit d'être fous la protection fpéciale de

Minerve.

Non-feulement les Romains , à l'exemple des Grecs , drefle-

rent des trophées à leur gloire , en matière durable ; ils introdui-

firent de plus l'ufage de les porter en triomphe. Il exifte des

médailles repréfentant les vainqueurs qui portent eux- mêmes

leurs trophées fur leurs épaules. Il eft vrai qu'on s'étoit fait une

loi d'expofer les trophées aux injures de l'air, & de les laifTer

tomber d'eux-mêmes fans les réparer. Mais aufTi il n'étolt pas

permis de les arracher.

Une médaille Romaine nous repréfente Mars portant un tro-

phée , avec cette infcription remarquable : cziernitas.

Otrhyadès, refté feul après la fuite des Argiens, fe traîne percé

de coups fur le champ de bataille , recueille fes armes , drefle un

trophée avant de mourir , ôc écrit de fon fang fur fon bouclier :

jai vaincu.

On fçait encore que Pom.pée ayant terminé la guerre contre

Sertorius, drelTa des trophées fur les Pyrénées, avec des infcrip-

lions failueufes , bien différentes du fiyle fimple , modefte &
noble
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noble des beaux fiècles de la Grèce. Céfar, pour plaire aux
Romains que choquoit cette vanité , traverfant les pyrenées

après la guerre d'Afranius , fe contenta de conftruire un Autel

auprès des trophées de Pompée.

Les colonnes Trajanes & Antonines font de vrais trophées.

Enfin , Néron fe drefla de magnifiques trophées avec une

partie des biens de fa tante Domitia
, qu'il fit mourir à ce

fujet.

Après la prife de Jérufalem , on décerna à Vefpafien & à
Titus , des arcs de triomphes chargés de trophées Judaïques.

Les foldats même avoient le pouvoir & la coutume d'é-

taler dans la partie de leurs maifons la plus remarquable les dé-

pouilles prifes fur les ennemis , ou du moins d'en faire peindre

les trophées fur les murailles ; & c'eft cette coutume que notre

tableau nous confirme d'une manière indubitable.

Le mot trophée , tropxum , vient du grec rpoTr-^
, fuite de

l'ennemi.

Planche LXXXVIIL

Ce petit Tableau d'ornement eft divifé en trois morceaux :

dans celui du milieu eft un taureau marin placé fur une cor-

niche , laquelle eft foutenue par une colonne dont le chapiteau

eft d'ordre ionique. Les deux autres quarrés
, peints aux deux

côtés de ce Sujet de fantaifie, font parfaitement femblables 3 &
repréfentent des feftons compofés de feuilles & de fruits entre-

lafles les uns dans les autres ; fur leurs extrémités élevées font

perchés des oifeaux.

Planche LXXXIX.

La Bordure de ce finguller Tableau , découvert dans les

fouilles de Civita le 4 Avril 1761 , eft compofée d'une bande

K)uge - foncée , puis d'un trait blanc , & enfin d'une autre

Tome IIL Q
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bande plus large Si. noire. L'entrée du fameux cheval de bois

dans la ville de Troie en eft le fujet. On voit l'intérieur de cette

Ville fermée par des murailles à créneaux , £z défendue par trois

tours. Sur le devant, dans un coin du tableau , l'une de ces tours

eft ceinte d'une large draperie de couleur rouge-foncée ,
qui

palTant par deux créneaux vient fe croiîer, siiujettie par un

cordon , & retombe en guirlande. Prefqu'auffi haut que cette

tour qui en cache le refte , le grand cheval de bois , de cou-

leur jaune , montre fa partie de devant , fon poitrail & fes

deux jambes. Sa tête , outre la têtière, eft cinée d'une elpèce

de cimier dont la queue fe prolonge par-delTas fon col , &
lui tient lieu de fes crins. Une large draperie pafle par-deffus fon

col & vient former un nœud fur ion poitrail. Son efchine eft

couverte d'une peau dont les extrémités pendent le long de

fes côtes. Les anciens cavaliers mettoient fur le dos de leur

monture des peaux en guife de felle. Entre fes deux jambes on

voit un morceau de bois de traverfe qui fert probablement

d'appui au corps du cheval. Les pieds de cette vafte machine

pofent fur une grande table de bois , deffous laquelle on ap-

perçoit un autre morceau de bois , de forme ronde, qui indique

fans doute une des roues , qui la font mouvoir. Deux files de

perfonnages dont on n'en diftingue que quatre , font occupées

à tirer une grande quantité de cables attachés au piedeftal du che-

val. Les deux premières figures font bizarrement vêtues. Leurs

habits blancs & courts ne leur tombent que jufqu'au milieu des

cuiiïes. Le refte demeure nud. Elles portent une efpàce de capu-

chon qui leur couvre la poitrine , les épaules & la tête , au haut

de laquelle cette forte de guimpe vient fe terminer en pointe

& form.er un toupet relevé. Les deux autres perfonnages qui

fuivent ceux que nous venons de décrire portent auftl comme

des mafques à face de chien , d'une couleur claire-obfcure ti-

rant fur le rouftâtre. A coté de ces figures , on en voit une

autre d'homme qui danfe , & encore deux autres qui paroiftent

chanter devant le cheval de bois. A la gauche de ce fimulachre
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eft un grouppe de femmes & d'enfans , vêtus d'un habit long &
blanc avec une coëffe rouge relevée fur le devant de la tête.

Tous ces perfonnages paroifTent encore porter un mafque de

la même couleur rouge, & tiennent à la main de petites branches

d'arbres. De l'autre part , fur le fécond plan du tableau &
fous les murs de la Ville , on remarque une longue procef-

fion , compofée de figures, couvertes de longs habits, &
portant des flambeaux allumés ; au milieu de l'efpace que

laifTent vuide ceux qui vont en procefîîon & ceux qui font

marcher le cheval de bois , s'élève une colonne ronde , au haut

de laquelle efl une ur.ie , ou quelque chofe d'approchant ; mais

qu'on ne fauroit bien fpécifier. C'eft peut-être le tombeau d'Hec-

tor , d'Ilus ou de Laomedon ; ou bien la tour de Bergame. Au

pied de ce monument , afTis fur r.ne pierre , à l'ombre d'un

grand arbre , efl un vieillard en habit long. Le dos tourné à

la machine , il donne toutes les marques de la douleur , il

foutient fa tête de fa main droite , & il a le coude appuyé fur

fon genouil. On pourroit le prendre pour le malheureux Lao-

coon. Derrière la colonne , dans l'éloignement , on diflingue p!u-

fieurs cyprès , autour d'un édifice qu'on pourroit prendre pour

un Temple. Sur le devant du tab]=au , au côté cppofé au

cheval de bois , fur une haute baze de marbre porphiré & en-

touré d'une draperie nouée avec grâce , &L d'une couleur chan-

geante de rouge en blanc , s'élève la fameufe ftatue de Pallas ,

de métal jaune. Cette Divinité a le cafque en tête , la pique

à la main drohe ; fon bras gauche efl paiTé dans fon bouclier.

Au bas du piedeftal de ce fimulachre ou de cet autel , ell

agenouillée une figure dont on ne voit que le dos. Elle efl

en habit long. Sa tête efl couverte & fes bras écartés & tendus

vers la ftatue indiquent qu'elle eft occupée à prier. A fa main

droite , elle porte un bouquet de feuilles. Ne feroit-ce point

l'époufe infortunée de Laocoon , qui , frappée de la mort de

fes fils Si. de la cécité de fon mari , vient pour fléchir Minerve ?

Ne feroit-ce peint Caffandre
, qui , méprifée de fes Concitoyens ,
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vient implorer la vengeance de la Divinité. Enfin , cette figuré

ne pourroit-elle point pafler pour Hécube qui remercie Minerve

d'avoir délivré Troie. Près de ce dévot perfonnage , eft un

veillard debout. Ses cheveux longs flottent en défordre fur fes

épaules , Ton vêtement blanc tombe jufques fur fes pieds dont on

n'apperçoit que le bout. Il tient quelque chofe à la main qu'on,

ne peut diftinguer. C'eft peut-être Helénus, frère de Caflan-

dre , &fameux Devin qui prédit la prife de Troie par un cheval

de bois ; ou plutôt ce fera Panthus , Prêtre defTervant le Temple

de Minerve , dont parlent Virgile, JEn. II. 3 19 , & Servius , fon

commentateur. L'horifon du tableau eft borné par des campagnes

montueufes , à travers lefquelles on diflingue une femme qui pa-

roit courir avec beaucoup d'empreflement ; elle a le fein tout dé-

couvert. Son bras droit élevé tient une efpèce de flambeau qu'elle

agite dans les airs. On veut que ce foit Caflandre. Onfe rappelle

que cette fiUe de Priam, lors du Siège de Troie , courut furieufe,

échevelée comme une Bacchante
,
portant une branche de lau-

rier à la main , & prédifant aux Troyens incrédules les mal-

heurs qui alloient fondre fur fa patrie. Envain la fit-on renfermer

dans une tour; loin de gémir fur fa captivité, elle ne cefla

d'y chanter la captivité prochaine de fes Compatriotes endur-

cis. Ce fut cette malheureufe PrincefFe , qui , la nuit même de

la prife de Troie , aux pieds de l'Autel de la chafte Minerve ,

reçut de la part d'Ajax le dernier des outrages pour une Vierge:

leçon peu encourageante pour ceux qui ont à cœur le bien

public de leur nation. D'autres Savans , au contraire , reconnoif-

fent dans cette figure la belle Hélène qui donne le fignal aux

Grecs , cachés dans leurs vaifleaux y en attendant le moment de

furprendre la patrie de Paris: Hélène, époufe infidèle, mais

enchantereffe , dont le mari trop facile ne put fe refufer à

fes doux embraflemens , au moment même qu'il s'avançoit fur

elle pour la tuer.

Le cheval de bois qui ouvrit une brèche des murailles de

Troie , affiégée par les Grecs vengeurs de Ménelas , n'étoiiï;



certainement , dît Paufanlas , I. 23. qu'une machine de guerre

inventée par Epeus, fils de Panopée , Ingénieur & Statuaire. C'é-

toit une machine dans le genre de celle appellée aries
_, bélier.

On en montroit un fimulachre de bronze, dans la citadelle d'A-

thènes.

On remarquera avec Plutarque , que la ville de Troie fut

prife trois fois , & toutes les trois fois par le moyen des che-

vaux. La première fois Hercule la prit avec les Courfiers de

Laomédon. La féconde prife fut l'ouvrage d'Agamemnon, qui

s'en fit ouvrir la brèche en introduifant fon cheval de bois ; &
enfin , elle céda encore à Carideme ; un cheval étant tombé

fur la porte même de la Ville, laiffa à l'ennemi l'occafion d'entrer

à l'improvifte. La Capitale de laTroade ne compta que fix Rois

& la durée de fon exiftence fut de deux fiécîes & demi ; fondée

l'an du monde 2524 , elle fut brûlée l'an 2820 , 1 184 ans avant

l'Ere vulgaire , & 43 1 avant la fondation de Rome. Alexandre

la fit rebâtir & lui donna fon nom. Dans la fuite elle devint

Colonie Romaine , fous Augufte , qui renouvella aufil les jeux

Troyens déchus fous Tibère & abolis fous l'Empereur Claude.'

On a prétendu que les mafques qu'on rencontre fur les monu-
mens antiques qui nous ont tranfmis la prife de Troie par un

cheval de bois , étoient placés là à deffin
, pour avertir le fpe6la-

teur que la fcène dont on le rendoit le témoin n'étoit qu'une

fable: d'autres ont conjefturé bien plus vraifemblablement, que

les perfonnages de notre tableau portent des mafques, parce

qu'on en portoit dans les grandes folemnités , aux pompes fa-

crées de Bacchus , d'Ifis , de Cérès , &c. Et on fait que les

Troyens ajoutant foi à la'dévotion hypocrite des Grecs envers Mi-

nerve , célébrèrent une fête en l'honneur de cette Divinité à la

réception du vœu prétendu que lui faifoient leurs ennemis.

D'ailleurs , Virgile attribue l'invention ou du moins l'ufage des

mafques , aux Aufoniens , Colonie des Troyens.

Aux fêtes d'Ifis, on prenoit des mafques de têtes de chien; aux fo?
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îemnités de Mithra , on fe couvroit le vifage de mafques de lion

,

de corbeau &c d'autres animaux.

Dans toutes les cérémones religieufes , on a fait ufage de

flambeaux , comme on le voit dans notre peinture. Apulée

,

Met XI. en donne une raifon , au fiijet de la procefTion ifiaque :

Alagnus pmteieafexûs utriufque numerus lucernis ^ tendis , cereis ,

&> alio génère fiBi lumlnisfcderum azleflium fiirpem propitîantes.

L'Eglife a fanftifîé cet ufage antique , & le cierge qu'elle met à

la main du fidèle repréfente fa foi vive S: fa charité ardente,

A l'exemple des flambeaux allumés jour & nuit devant l'Autel

,

le cœur de l'homme dans tous les inflans de fa vie doit brûler de

l'amour de Ion prochain , & fe confumer tout entier au fervice

de fes fsmblables. Les Prêtres plus communément portent des

cierges ; 5c alors , c'efl un emblème de la lumière pure qu'ils de-

vroient laifler fur leurs traces , & des inflru£lions falutaires dont

le peuple a tant befoin & dont il n'eft que trop fouvent fruftré.

Aux Mefles folemnelles , on tient élevés deux cierges , pendant

la leclure de l'Evangile, afin de nous apprendre que ce Livre

eft un flambeau allumé dans le Ciel pour éclairer les deux

Mondes.

Notre peinture nous offre une véritable procefiion, telle qu'il

étoit d'ufage d'en faire dans le Paganifme. Cette cérémonie re-

lic^îeufe remonte à la plus haute antiquité. Ceux qui y afiîftoient

étoient vêtus de longues robes blanches de lin & portoient des

flambeaux allumés.

Les Hébreux ne paroifTent pas avoir connu les proceflions.

La Religion Chrétienne , qui a confacré tout ce qu'elle a

trouvé d'innocent chez les Payens , en a adopté les proceflions.

Et il efl évident que les Orgies de Bacchus & de Cérès ,
que ces

marches facrées qu'on faifoit autour des champs enfemencés

,

& que les Prêtres arrofoient avec de l'eau lufl:rale , ont donné

lieu aux Rogations^ &c. Fête augufle & décente où le Chriflia-

iiifme femble avoir voulu réparer les abus indccens & les
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défordres en tout genre qui fe commettoîent pendant les Cé-

réales & les Bacchanales.

Planche XC.

Cette Planche renferme cinq morceaux de peinture dont

nous fommes redevables aux excavations faites à Civita.

I, Sujet, Le premier Tableau ofFie une colonnade ornée de

guirlandes & de f^ftons , qu'on pourroit dire être un forum»

Le premier perfonnage qu'on y remarque eil un homme debout ;

il porte une longue barbe & un manteau rouge foncé. C'eft peut-

être un Philofophe , un grammairien , ou quelqu'autre maître ;

en un mot , un de ceux qui enfeignoient publiquement fous le

Portique : car dans chaque bonne ville de la Grèce & de l'Em-

pire Romain , il y avoit de ces fortes d'édifices ornés de colon-

nes, qui fervoient ou de marché , ou de lieu d'affemblée du peu-

ple, pour y délibérer fur les affaires de l'Etat, ou de rendez-

vous pour les Sages & les Sçavans qui y diflertoient devant

les auditeurs bénévoles ; ou bien enfin c'étoit une école pu-

blique. Voye/; Vitruve , V. i. On voit enfuite trois jeunes

hommes afîïs , vêtus de longues draperies. Celui du milieu

eft habillé de verd ; les deux autres , d'une couleur rougeâtre.

Le manteau du premier a cela de particulier j qu'il eft garni

de manches très-amples. Tous trois tiennent fur leurs genoux

& entre leurs mains des Tablettes d'une couleur foncée, & font

en a6lion d'y hre ou d'y écrire ; tandis que derrière eux trois

autres figures debout & appuyées contre les colonnes
, paroif-

fent écouter avec giande attention. A côté de cette fcène pai-

flble , il s'en pafTe une autre bien plus frifte. Un pauvre jeune

homme tout nud , à l'exception d'une ceinture brune , eft tenu

par les bras fur le dos d'un autre perfonnage vêtu d'une cou-

leur rougeâtre ; un fécond jeune homme habillé de verd & age-

nouillé, lui affujettit fortement les deux pieds , tandis qu'un

homme encore jeune , le frappe de verges à bras tendu. Deux
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autres Figures i dont une n'eft prefque pas vifible l font té-

moins du fupplice , & n'attendent peut-être que leur tour.

Il femble que le Peintre ait eu connoiflance de ces vers de

Plaute, Merc. A. II. Se. ii. 31.

Cîncïicido prxcincius în fellâ apud magijlrum ajfideres :

Càm libruui Itgerts
, Ji iinam piccavijfes fyUabam j

Fieret coriiun tam maculofum , quain tfi nutricls pallium.

Comme on le voit , d'après ce paffage du Poëte Comique latin y

ce n'eft pas d'aujourd'iiui feulement qu'on s'eft plu à tourner

en ridicule la conduite des Pédagogues rébarbaratifs envers leurs

malheureux écoliers ; conduite fi oppofée à la bonne éduca-

tion. Des châtimens ignobles & cruels font peu propres à inf-

pirer à la jeuneffe le goût de la fcience & de la Vertu. Cette

trifte reffource des Pédans n'eft qu'une preuve de l'infuffifance

de leurs moyens & de leur incapacité , dans le grand art de l'en-

feignement.

On fçait que Denis , le Tyran ^e Syracufe , ayant été chaffé

par fes propres fujets , à caufe de fes cruautés , alla à Corin^he

pour y exercer les fondions de maître d'école , Ludi magifler ;

& l'Hiftoire nous apprend qu'il fut auffi cruel dans fa claffe que

fur le trône *.

C'eft peut être lui qui fait le fujet de la Planche que nous

décrivons , d'autant mieux que la fcène qui y eft repréfentée ,

doit être cenfée fe pafler en Grèce : car chez les Romains

il étoit défendu par la loi Porcia , de battre de verges un homme
libre. On ne dépouilloit tout nuds & on ne fuftigeoit que les

efclaves. Le fouet étoit un fupplice diffamant.

Horace , Ep. I. Liv. II. v. 70 , fait mention d'un certain Or-

bilius y maître d'école de fon tems & extrêrnement févère , &
lui donne pour épithéte le mot Plagofus, On a reproché aux

* Martial appelle Sceptra pedagogorum , les houffincs , les baguettes ,

les verges ^ les férules ^ le martinet , &c. dont fe fervojcnt les anciens

Maîtres d'école j & dont les modernes ne font que trop d'ufage encore.

Jéfuites
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Jéfuîtes * de o*avoîr que trop mérité l'application de ce furnotri

odieux. Erafme , dans fes Colloques familiers , en parlant d'un

certain Sylvius , maître d'école , fait dire à un de fes interlocu-

teurs : Nec magis pareil noflris natïbus quamjî corium ejfet bubulum,

M^ François Rabelais parle ainfi , Liv. IV, Ch. îi , d'un

fameux Maître d'Ecole nommé Tempefle. «Il fut , dit-il dans fon

» ftyle animé, un grand fouetteur d'Efcoliersau Collège de Mon-

») tagu. Si
,
par fouetter pauvres petits enfans, Efcoliers innocens,

« les pédagogues font damnés , il eft fur mon honneur en la

»> roue d'Ixion , fouettant le chien courteau qui l'ébranlé ; s'ils

>> font par enfans innocens fouetter , fauves , il doit être au-

« defTus des Cieux ».

Ce qu'on appelle /"era/ej , donner des férules , dans nos Uni-

verfités , étoit un châtiment déjà en vogue du tems d'Ovide ;

témoin ce pafîage :

Tu pueras fnmno fraudas tradifque magrjîrîs

Utfubeant tenerce verbcra fxva manus.

Am. I. 13. 17.

Mais aucun Poëte n'a mieux peint une exécution fcholaftîque

«que Prudence:

Vix hctc profdius (le Régent] pufiontm [S. vit.) practpit.

Sublime tollant, & manu pulfent naies ;

Mox & remotâ vejie virgis verberent

Teneramque duris lâibus virgis fecent,

H. X. 6^6.

^jne Sujet. Un peu moins grand que le précédent , on voit

id'abord aux deux côtés de ce Tableau , deux fûts de Colon-

nes fans bafe ni chapiteaux. Une jeune femm.e , habillée en brun ,

coëffée d'une efpèce de voile jaune qui lui tombe fur les épau-

les , appuyée contre l'une des deux colonnes , fe tient debout

derrière deux autres femmes afiîfes fur un banc ou efcabeau.

* Voyez le livre intitulé: MémoireshiJJoriques fur I'OrbiziASISMS

& les Correcteurs des Jéfuiies , &c. j 7 64. m 1 a. x go pag.
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L'une efl vêtue de verd ; la féconde que cache en partie la

première , eft couverte d'un habit brun. Debout devant elles ,

& portant une tunique d'un verd foncé, un homme leur dé-

veloppe & donne à examiner un pan de draperie de couleur

violette. C'efl: fans doute un marchand ; fon coftume groflier

& négligé , ainfi que fon gefte , le font conjecturer avec beau-

coup de vraifemblance. Dans le fond du Tableau efl une fa-

brique qu'on pourroit prendre pour une boutique , ou bien

pour une de ces maifons de plaifir
, fuburra, fornix , garnies en

dehors de bancs de pierre , où les femmes publiques aillfes pré-

ludoient aux myftères de Vénus.

D'une autre part, on voit un eune homme habillé en violet ,.

& préfentant quelque chofe qu'on diftingue mal à une femme-

vêtue de rouge. Une vieille en habit verd & en manteau jaune

s'approche en s'inclinant derrière cette femme & fembie lui tou-

cher l'épaule avec fon bras. C'efl: peut-être encore quelque fcène

de galanterie. A Rome, les femmes publiques avoient des quar-

tiers qui leur étoient confacrés & dont les noms font venus juf-

qu'à nous : elles fréquentoient les Portiques de Pompée, d'Oc-

tave , le Forum de Livie. Rome moderne a confacré cet ufage

antique. A Athènes , les Courtifanes habitoient le Céramique du

dedans
,
quartier de la Ville orné de Portiques bâtis de brique ou

de tuile *;'& l'une des principales promenades : l'autre Céramique,

ou le Céramique du dehors étoit un fauxbourg où Platon tenoit

fon Académie. Le fcholiafte d'Ariftophane dit , que les Bateleurs

& les femmes de plaifir fe tenoient devant le Temple de Minerve,

Scirade. Etoit-ce pour nous infmuer que les extrêmes fe touchent?

3'"^ Sujet. Le 3'"^ morceau eft une boutique de Cordonnier;

on y voit un homme debout , vêtu en violet & le vifage tourné

devant quantité de fouliers fufpendus . attachés au mur. Un
autre perfonnage , la tête couverte d'une barette , & portant

un habit jaune , eft affis fur une efcabelle. Un jeune homme ha=»-

* Céramiques en grec fîgiiifïe Tuikiies,



t'iilé de violet, un genoux en terre devant lui
,
paroît occupé à

lui eflayer une chaulTjre , ou à prendre la mefure de fon pied.

A coté de l'homme afiîs , on en voit un autre debout grofïié-

roment vêtu d'une couleur rouffâtre , & lui montrant une chofe

qu'on ne fçauroit fpéciner; c'eft peut-être un mémoire. Derrière

efl: encore une figure debout couverte d'une cafaque blanche,

& portant à la main une efpèce de pannetière ou de cabat.

Lucien , in Necyom. condamne Philippe, H.oi de Macédoine,

dans le Royaume de Pluton , au métier de Savetier *
; comme ù.

c'étoit une grande punition , un grand affront, comme fi c'étoit

déroger pour un Roi ambitieux , & qui ne fit point à fes peu-

ples tout le bien qu'il leur devoit , que de devenir un artifan hon-

nête & paifible , utile à l'Etat dont il eft en droit de réclamer

la confidération due à des fervices eflentiels & journaliers.

On n'a pas non plus fait aflez d'attention chez les Modernes à

une Communauté refpeâable qui s'eft établie d'elle - même en

France en 16415 fous le nom de Frères Cordonniers y & qui ne fut

approuvée qu'en 1664 par M, Hardouin de Perenxe. Les mem-

bres de cette Société obfcure, mais bien eftimable , mettent en

commun tout le provenant de leur travail ; les dépenfes écono-

miques faites , le refte eft diftribué aux pauvres : ils ne font point

^e vœux ; ils ont feulement en vue l'état de charité & de défapro-

priation.Cet établiffement, qui n'a fait aucun bruit depuis un fiècîe

& demi qu'il fubfifte pour le bien de l'humanité , méritoit tout

autant l'accueil du public que ces fameux bureaux de beaux ef-

prits qui fe font emparés des cent bouches de la Renommée. Ces

Sages laborieux ,
qui pratiquent la Vertu dans le filence , valent

bien fans doute cette fouie de fpéculateurs oififs qui les dé-

daignent. Ceux- ci ont des couronnes pour bien dire; ceux-

là ,
pour bien faire , ne veulent & ne trouvent de récompenfss

que dans leur cœur.

* Les premiers rtatJts de la Communauté des Savetiers en France

,

remonte au mois de Janvier 1445 i & ils y font appelles BobeUmurSf

Carreleurs de fouliers.
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4"^e Sujet. On y voit une Statue équeftre de couleur de bronzé^

élevée uir une haute bafe. A côté eft une petite figure habillée

de verd , afTife , les jambes croifées , fur une pierre cubique , &
regardant la flatue , comme pour la deffmer fur le papier

quarré , efpèce de grandes tablettes qu'elle tient fur fes genoux.

De l'autre côté du piedsftal eu un autre perfonnage debout &C

penché qui paraît s'acheminer derrière une colonne.

Les ftatues équeftres font de l'invention Grecque ; au rapport

de Pline XXXIV. lo. Equefires flatuce Romanam cchbrationem

habait^ orto fine duhïo a gracis exemplo
, fed illi CELETAS * tan-

tum dicabant ïv facris viêiores.

Les marchés de Rome & les places publiques étoient déco-

rés de flatues équeftres. Jules-Céfar ordonna de mettre celle

qui le repréfentoit dans le forum de fon nom'. Le cheval &
la flatue avoient été taillés par Lyfippe pour Alexandre-le-

Grand. Céfar fit ôter la tête d'Alexandre de deffus la ftatue**,

& y fubftitua modeftement la fienne. Augufle fon fuccefleur

tint une conduite toute oppofée ; il ralTembîa dans fon Forum

les ftatues équefîres de tous les grands Hommes de l'Empire

,

afin d'avoir fans cefle fes modèles fous les yeux ; c'eft ce qu'il

déclare lui-même dans un Edit promulgué à ce fujet.

Les femmes mêmes qui avoient bien mérité de la patrie, furent

affociées à la pré!:ogative d'avoir des flatues. On ordonna une

flatue équeflre à Qelia , échappée des mains de Porfenna qui

la gardoit en otage ; cette Héroïne avoit palTé le Tibre à la

nace fur un cheval : cette flatue équeflre fut l'une des deux

premières qu'on vit à Rome : hanc primarn , ( dit Pline
, )

6* //o-

* CeUtas du mot grec 'XÎXth , Cheval de monture.

** C'eft ainfi que ,
pour faire promptement une nouvelle ftatue , on

fe contcntoit d'en ôter la tête. Le tems qu'on auroit mis à finilpter

une ftatue toute entière & toute neuve , auroit fait perdre à la fla-

terie l'occafion de faire fa cour à l'Idole du moment j â la Divinité éphé-

mère qui occupoit le Trône Impérial.



ratli coclitis puUîce dicatfitn credïderïm. Pedejlresfwe duhlo Romx

fuere in automate longo tempore.

La première ftatue de bronze qu'on vit à Rome , du

moins la première jettée en fonte dans cette Ville, fut la ftatue

de Cérès *
; on la fit des deniers provenans de la vente des

meubles de Caffiusjqui fut tué par fon propre père pour avoir

afpiré à la Royauté,

L. Aaius , célèbre entre les Poètes de fon tems , fit faire une

ftatue de bronze beaucoup plus grande que fa taille, & la plaça

dans le Temple des Mufes. In Camanarum (zde maximâ forma

flatuamfibipofult , quîimbrevis admodum fuijfet , dit Phne.

Valere Maxime obferve que ni à Rome , ni en aucun autre

endroit de l'Italie, on n'avoit vu de ftatues d'or, avant que

Glabrion en exposât une équeftre pour Marcus- Acilius Gla-

brion fon père , dans le Temple de la Piété , après la défaite

d'Antiochus-le-Grand aux Thermopiles.

Les ftatues équeftres de PoUux , de Domitien , de Trnjan ;

Marc-Aurele , Antonin-le-Pieux , celle d'Alexandre Sévère ,
pla-

cée dans le Forum tranfitorium de Nerva , font célèbres dans

l'Hiftoire des Arts.

Caffiodore nous apprend que le nombre des ftatues pedef-

tres qui fe trouvoient dans Rome de fon tems ,
égaloit à peu-

près le nombre des habîtans de cette grande ville ; & que les

figures équeftres excédoient celui des chevaux.

5 me Sujet. Le cinquième & dernier morceau de peinture de la

Planche 90 , repréfente encore un Forum ; derrière la première

Colonne eft une femme jouant avec un enfant tout nud. Devant

féconde Colonne, eft une autre femme toute droite, vêtue

* Ariflophane appelle les Sculpteurs ©£ajro(«'ç ^/a'/""-^ ^' Dieux; 8c

Jullus PoUux, la Statuaire, eeozrotrjTiK-] , la fabrication des Divinités.

K. Nous ne connoîflbns les Dîeux par le vifage , dît Ciceron , que parce

9) qu'il a plu aux Peintres Se aux Sculpteurs de nous les repréfcnter ainfi «,

Deos eâfacie noyimus gui PiHjres & Seulptores volueruni.
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^Q blanc , & pofant la main droite (ur l'épaule d'un? jaune fille

placée debout devant elle , habillée de verd , & portant à la

înain un petit livre ou de petites tablettes. Il femble que la grande

figure l'invite à parler, à réciter quelque chofe, en lui montrant

de la main gauche un homme affis qui lui répond par le même

gefte. Il eu. couvert d'une ample draperie violette; (on voifin

près de lui fur le même fiége , & vêtu de blanc , tient à la maia

un livre fermé. Entre la troifième & quatrième colonnes , font

trois autres figures debout, & au milieu de la colonnade , s'élève

fur fa haute bafe une flatue équeftre de couleur de bronze.

Ce Forum eu. fans doute une école publique fréquentée éga-

lement par les filles & par les garçons. Appius devint amoureux

de Virginie , un jour qu'il la vit Hre fous le porche d'une école

publique , ouverte indiftinftement aux perfonnes des deux fexes.

Ainfi les diflférens perfonnages de notre Tableau repréfenteront

une nourrice ou une mère qui conduit fa fille à l'école , devant

fon maître qui l'interroge fur fa leçon , & à côté duquel efi:

aflîs un de fes difciples. On conjecture encore que la figure

afllfe eft le Magiftrat chargé de veiller aux Ecoles publiques ,

& accompagné du véritable Magifter ', défigné par fon livre

fermé. Ce Magiftrat préfidoit aux récompenfes & aux puni-

tions qu'on diftiibuoit aux écoliers.

Cette Peinture rappelle à d'autres Sçavans l'idée de cette forte

de maître ,
que les Anciens appelloient Profcolus , SubdoEior ,

& dont l'emploi étoit , dans les gymnafes publics , d'enfei-

gner aux jeunes gens la manière de fe préfenter avec décence,

les règles de la civilité & de la politeffe ; en un mot , de leur

inculquer cette urbanité fi néceffaire & fi agréable dans le com-

merce de la vie. Tels font aujourd'hui nos Maîtres à danfer,

dont on fait prendre les leçons à nos jeunes gens , moins pour

leur apprendre diredement la danfe ,
que pour donner des grâ-

ces & une certaine aifance à leur maintien , & les rendre pro-

pres à figurer dans les cercles de ce qu'on appelle la bonne

compagnie. Ceft à ces Ucons de goût que les Français , à
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l'exemple des AtHénlens , font redevables de cette forte de fu-

pérîorité frivole qu'ils n'afFeâtent que trop fur leurs voifins , moins

fouples & peu difpofés à ce manège.

Ce dernier Tableau a été un peu endommagé.

Planche XCI.

Cette planche eft composée de trois morceaux de peintures

qui repréfentent encore des porches ou marchés publics remplis

de différens vendeurs.

Premier Sujet. On voit d'abord une femme habillée de rouge

occupée à marchander ou à acheter un drap blanc que lui mon-

tre un jeune homme court-vêiu d'une cafaque verdàtre recou-.

verte d'un manteau brun.

Dans un Commentateur de Plante , on trouve ce paflage cu-

rieux , mais peu galant : Nugivendos , ( aulul. a. III. Se. V. )

PLîums dici voluh omnes eos qui aliquid mulieribus vendant : nam

omnia quitus matrona, utuntur^ NuGas voluit appellari.

On voit enfuite une autre femme couverte d'une robe bleue

célefte , & achetant un drap de couleur changeante. L'homme

qui le lui vend eft habillé en couleur rougeâtre ; fur fes épaules

eft un manteau blanc. Derrière ce marchand eft une figure de

femme en vêtement blanc recouvert d'une draperie verte, &
la tête ornée de fleurs. Les deux autres femmes précédentes ont

leur chevelure retroufl"ée en nœud derrière leur tête.

Plus loin , devant une colonne , eft un autre perfonnage en

cafaque jaune , ayant de plus une draperie rouge en forme de

ceinture. Il tient entre fes mains un vafe de cuivre, & il femble

en examiner l'intérieur. Un petit garçon accroupi, frappe avec un

marteau un morceau de fer ou quelqu'inftrument qu'il tient fur

une efpèce d'enclume. Parmi beaucoup d'autres vaift"eaux de

cuivre de différentes grandeurs qui font à fts pieds , on voit uns

fiffure d'homme, habillée de couleur rougeâtre & tenant auffi un

vafe entre fes mains. Tout en examinant le dtclans qu'il femble



( n5)
qu'il fafle réfonner avec une courte baguette , il paroît s'entre-

tenir avec un autre homme , vêtu d'une couleur qui tire fur le

rouge & qui lui tend la main. A côté de lui eft un petit ^at çon en

habit verd & portant à Ton bras un petit panier. Enfin , fur une

petite table mince font deux pains & deux corbeilles remplies de

tartelettes ; il y a aufïi un autre panier d'une forme différente

au pied de cette table, autour de laquelle font trois figures;

l'une paroît vendre & les deux autres acheter. C'eft une efpèce

de boutique de pâtiflier. D'après la remarque de Cafaubon , chez

les Grecs , il n'y avoit que les femmes qui faifoient la pâtifferie &
même le pain.

Deuxième Sujet. Ce morceau repréfente un long portique

foutenu par des colonnes , orné de feftons & de guirlandes. L'un

des principaux perfonnages de cette fcène publique , eft un

homme afîls & vêtu d'un habit brun. Devant lui eft une table

polée fur deux tretaux , & couverte d'une infinité de petites

pièces de forme & de nature différente ; autour de cette table,

à terre , font rangés plufieurs vaiffeaux de diverfes capacités.

Chez les Anciens , dans leurs marchés , on yendoit au peuple i

comme aujourd'hui , les diverfes parties du corps des animaux

tués à la boucherie , & toutes cuites , telles que les pieds , les

oreilles , la cervelle , les inteftins , &c. Il y avoit auflî des Trai-

teurs chez lefqiiels on trouvoit tout ce qui étoit néceffaire pour

boire & pour manger ; & notre tableau repréfente fans doute

une de ces auberges. Un jeune homme debout devant la table ,

couverte de ces abattis , tend un petit plat ou afliette à l'homme

affis qui femble lui faire figne avec fes mains étendues de choifir

le morceau qui peut lui convenir. Un autre perfcnnage tout près

de celui-ci , habillé de blanc & portant renverfé fur fes épaules

un capuchon tel qu'on en voit parmi nous aux Enfans de Saint-

François , tient un panier pafTé dans fon bras : autour des colonnes

& derrière le vendeur aflis font plufieurs autres figures habillées

de diverfps couleurs trop peu prononcées pour les bien diflin-

guer. Plus loin on voit une boutique de Cordonnier. L'artifan

debout
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debont & vêtu de rouge tient un foulier d'une main & de Tautre

un long inftrument qui lui fert fans doute à prendre la mefiire des

pieds. Autour de lui, on voit plufieurs paires de chauffures atta-

chées à une cloifon peu élevée. D'un côté font deux femmes
aflîfes fur un petit banc , dont l'une efl habillée d'une couleur

rougeâtte, &.ala moitié du fein découvert , félon le coflume

grec. L'autre, qui porte un vêtement verd, tient fur fes genoux un
petit enfant abfolument nud. De l'autre côté du Cordonnier

font deux autres figures de femmes afTifes femblablement fur un

banc & couvertes d'une draperie , l'une verte , l'autre jaune. Un
curieux paffe la tête par-deffus le rideau qui forme la boutique du

Cordonnier , & paroit examiner ce qui fe paffe dans l'intérieur.

On pourroit conjsfturer que notre ouvrier efl un Cordonnier

pour femmes , d'après la coutume des Anciens qui plaçoient

des rideaux dans leurs marchés pour féparer les boutiques fré-

quentées par les femmes des autres endroits où ne venoient que

des hommes ; cependant , comme nous avons vu , cette règle

n etoit point obfervée à la rigueur. Le Tribunal des Juges étoît

fermé par des rideaux. On en mettoit aufli aux Ecoles publiques.

Dans une lettre charmante de Pline le jeune à HifpuUa fa belle-

inere
, on trouve ce pafTage : « s'il m'arrive de lire quelque pièce

«> en public, elle
, (la femme de Pline. ) elle fait fe ménager une

» place, où derrière un rideau elle écoute avidemment les

» louanges qu'on me donne. » Liv. IV. lettre 19. In proximo

4'ifcreta vélo fedet.

Après ce rideau , entre deux colonnes , on voit une barrière

ou une porte à deux battans , treillagée & peinte en couleur de

bronze. Deux flatues équeftres de bronze aufli font placées aux

deux côtés.

Troifième Sujet. Le 3'"^ Sujet eft encore un portiqu^décoré de

divers ornemens d'architeâure & de guirlandes qui tombent en

feftons , entre chaque pilier ; devant les colonnes font trois fla-

tues équeflres de couleur de métal. Six perfonnages occu-

pent cette fcène. La première figuie porte un habit blanchâtre

S



& un petit manteau qui tire lur le rDuge. La féconde vêtue de

ro'jge , titnt à la main un vale de couleur de cuivre. La troi-

fième eft en jaune & en brun. La quatrième perfonne habillée

de blanc , porte un vafe lemblable à celui de la féconde. La

cinqnième tient encore un vafe pareil, & eft vêtue de rouge.

Le dernier perfonnage enfin a une bouteille à la main , 6c

porte à (es lèvres une taflfe , comme po' r boire. Toutes ces

figures ont aux pieds des brodequins de couleur brune.

Ces vafes ou bouteilles ont beaucoup de rapport avec ces

flacons , ces fioles de verre revêtues d'ofier , dont les voya-

geurs fe fervent encore aujourd'hui & qu ils rempliflent de

vin. Mais chez- les Anciens ils ne contenoient ordinairement que

de l'eau bouillie , qu'on mettoit enfuite rafraîchir dans de la

neige. Martial dit tout cela en un feu! vers ;

Vimine clauj'a levi nivetx cujîsdta. coctae.

Lib. II. Ep. 8f.

On doit à l'Empereur Néron cette invention ingénieufe de

boire à la glace dans le cœur même de l'été fans boire de la

neige ,
qui eft mal faine. L'eau bouillante faifie de froid par la

neige fe trouve défignée dans un autre paffage de Martial

,

avec une mention direfte de Néron.

Q_iio libi dCkoSa j nob^lc frigus , aqutx.

Epigr. I i6. Lib. 14.

Tous les maux qui infeftent la fociété ne viennent peut - être

que de ce que les hommes ne font pas à leur place. Néron

eut fans doute été un excellent chef d'office ; & il ne fut qu'un

mauvais Prince.

Confultezle Traité: intitulé : De FUfage de la Glace , de la N'eige

& du froid jTparP. Barra , Médecin, à Lyon, 1676, 250 p. i/2-i2.

Dion , liv. LX. nous apprend que l'Empereur Claude fit dé-

molir toutes les boutiques * , toutes les auberges où l'on vendoit

au peuple des viandes cuites & de l'eau bouillie , &. punir quel-

* Les Tableaux qui rcpréfentoient ces lortes de fujets j étoicu: dé-

signés Tous le nom de Riparographia,
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qiies marchands qui en avoient fait commerce contre fes or-

dres. Le même Auteur , liv. 69, raconte que Caligula défendit

que ,
pendant tout le tems de la durée du deuil ordonné pour

la mort de la Princeffe Drufille , on ne fade aucuns gâteaux ,

ni qu'on préparât aucune liqueur qui puiflent flatter le goût.

Il fit mettre à mort , comme coupable de facrllége , un Au-
bergifte pour avoir, pendant ce tems , vendue de l'eau bouillie.

QuldjuiJ délirant Reges pleclunrur achivi.

Les difFérens fujets qui viennent de nous paHer fous les yeux,

prouvent que les Auteurs n'ont point exagéré en nous laiflart

les plus magnifiques defcriptions des Marchés publics des Grecs

& des Romains. C'étoit de fuperbes édifices , de fpacieules

& larges places quadrangulaires , environnées de galleries fou-

tenues par des arcades , à peu-près dans le genre de notre Place

Royale à Paris; mais l'architedure de ces Marchés étoit beau-

coup plus grande , beaucoup plus noble. Le Foncm Trajani

paflbit pour une merveille
, par le nombre d'arcades pofées

artiftement les unes fur les autres.

Rome avoit quatorze Marchés pour la vente des denrées ;

fora venalia. Tels étoient le Marché aux herbes où fe ven-

doient les légumes , Forum oiitorium : la Halle aux vins , P7-

narïum : le Marché aux Bœufs , Forum Boarium : le Marché au

Pain , Forum Piflorium : la Poiffonnerie , Forum Pïfcarium : le

Marché aux Chevaux , Forum Equar'ium : le Marché aux Porcs

,

Forum Suarium. Il y avoit le Forum Cafaris , ^ugujli , Bea^

rium y Tranfitorium , Trajani , yEriobarbi , Diocletiani , Salufli ,

Archczmoriuin , Ruflicorum : outre le Grand Marché , Forum Ro-

manum. Il ne faut pas oublier le Forum Cupedinis *
, Cupedi-

narium , le Marché aux friandifes , où étoient les Pv.otilTeurs ,

les Pâtiffiers & les Confifeurs ; ces Marchés étoient garnis d'é-

* Feftus croit que ce mot vient de cupedia , mot latin qui fignific imts

exquis. Varron prétend que ce Marché prit fon nom d'un Chevalier Ro-

main nornmé Cupes , qui avoit fon Palais dans cette place > lequel ftjt

rafé pour fes larcins.

Sij
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taux & de grandes tables qu'on appelloit Âhaci & operarlx

menfiZ,

La defcription de ces anciens morumens publics font aflei

la critique de nos Marchés moderne<^ , de ces Carrelouis étroits,

où l'air circule à peine ; où mille denrées différentes , entallées

&. cuniondues, fe corrompent l'une par l'autre; & où erfin

les Marchandes qui féjournent dans la fange & la malpropreté ,

deviennent un objet repouffant aux yeux de l'acheteur le plus

intrépide.

Planche X C I I.

Six petits fujets compofent cette Planche dans le genre des

deux précédentes.

Premier Sujet. Ce'te Peinture beaucoup endommagée , repré^

fente un Char à deux roues pleines , tiré par deux jumens, dont

la tête manque. Le conducteur , Plauflrarius
,
porte un vêtement

tlU".

Les Sçavans antiquaires conviennent aflez généralement d'ap-

peller Plauflrum une voiture à deux roues, & Carrus ou Caf

rula , un chariot à quatre roues. Ifidore définit le Plauflrum:

vehiculum duarum rotarum , quïbus onera deferunt.

La petite éminence qu'o.i p ut remaïquer fur le derrière du

Plauflrum de notre Tableau , indiqueroit un fiége & un dof-

lier. A cette forte de voiture , birota , on atreloit ordinaiiement

trois mules; deux de front, aux deux côtés du t'mon , & la

troifième en avant , comme on le pourroit obferver lur notre

original , s'il n'étoit défedueux
, précifement en cet endroit»

Nv^'US avers confervé cette forte d'attelage.

Q' nnr aux roues, elles font conformes à la defcription qu'en

donne un commentateur de Virg-le, Georg. I. Plauflrum /uni

véhicula ,
quorum rota: non funt radiatcz , fed tymparia cohtzren^-

t'ia axi & junEla cantho ferreo.

Ni. us avons adapté ces fortes de roues aux traîneaux qui nous

fervent au charrois des greffes pierres.
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Deuxième Sujet. Sur ce Tableau aflez bien confervé , on vort

un mulet, le dos couvert d'une efpèce de felle blanche, avec tous

fes acceffoires , fa fangle , fa croupierre , &c. L'animal s'appro-

cha d'un homme vêtu de blanc , comme pour manger ce qu'il

lui préfente. Deux autres figures drapées en brun , font debout

derrière lui.

On croit que les anciens Romains , ainfi que les Scythes i

n'avoient ni l'ulage de la ielle , ni celui des étriers ; ils ne cor-

noifToient q'ie des panneaux quarrés , tels que ceux qu'on voit

a la ftatue d'Antonin au Capitol?. G, Oecan attribue l'mvention

do la Ielle aux Saiiens, anciens peuples de la Franconie ; c'eft

de-là , dit-il, qu'eit venu le mot latin Se/la , Se le.

Cependant notre peinture antque nous oftre bien vifible-

ment une felle : que deviendront les coiijv.iïures fçavantes de

nos antiquaires contre un tel monument ?

Troifième Suj>l. On y voit peint un Vieillard tout nud, à l'excep-

tion d'une ceinture de haillons. Ses cheveux & fa barbe paroifTent

très-peu foignés. D'une main il s'appuye fur im bâton noueux , ef-

pèce de gourdin ; de l'autre , il tient une ficelle , laquelle eft atta-

chée au coilier d'un petit chien qui paroit être fon guide. Vis-à-vis

eft une femme debout en robe longue & verte. Elle tend la

ma'n au pauvre Vieillard , comme pour lui donner quelqu'au-

n ône; elle a derrière elle une jeune fille vêtue en brun , & por-

tant entr-i fes mains un petit panier de terme ronde. On pour-

roit dire que c'eft une efpèce de Dame de Chaiité , chargée

de diftribuer les aumônes, & fuivie de fa fervante qui pote

dans un panier les deniers confacrés à cette bonne œuvre , con-

formément à la louable coutume de Cimon. Mais laiiTons par-

ler un moment Cornélius Nepos , V Cap 4 : Semper eum yc

di(fequi cum nummis jur.t Jecuti , ut fi quis opis ejus indrgeret ,

habeiet quod jlatim daret , ne differendo videretur negare , &c.

Meurfius, de For-Athen ^cap 4 . obferve que dans Athènes

on nt Ibuffroit point de pauvres mendier. C'eut été une honte
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pour la ville d'Athènes, (dit quelque part lAjcrate, in Areopa^.^

d'y rencontrer un Citoyen fans occupation , & attendant la

lubnilance de la commifération publique.

Il exjftoit une loi célèbre chez les Anciens qu'on attribue à

Ainafis , Pioi d'Egypte ; d'autres en font honneur à Selon , ou

à Dracon. Elle obligeoit tous les habitans du Pays à rendre

compte de leur profeffion , & condamnoit à la mort ceux qui fe

trouvoient convaincus d'oifiveté. Les Corinthiens avoient drefTé

un Règlement à-peu-près femblable. La ville de Marfeille , dit

Valere Maxime IL 6. omnibus qui per allquam RcUgionis fimu-

latïoncm aUtnsnta inerticc quarunt , claufas portas habet.

A Rome les mendians ne pouvoient roder par la Ville ; on

leur avoir aiïigné un quartier. Et c'eft à ce fujet que Cicéron

dit II. de LL. Stipem fufluUmus , nijl eam , qiiam ad paucos dies pro-

priam Idizœ Matris excepimus. Implet enim fuperllitione animas &
.exhaurit domus. L'un de ces Prêtres mendians de la grande -Mère

dont parle Cicéron , tendant la main au Philofophe Antifthènes;

ce Sage lui répondit plaifamment : la Mère des Dieux qui les

nourrit tous , n'a que faire de mon aumône.

Les Prêtres Ifiaques , après avoir rendu au lever du foleil, le

premier hommage à leur Divinité, fe croyoient difpenfés de

l'étude ou du travail , & mendioient tout le refle du jour. Ils

n'ont trouvé que trop d'imitateurs.

Il n'y aura point dans notre Etat de mendiant ni de vaga-

•gabond, dît Platon dans fa République imaginaire.

Malim mori quàm mcndicare , difoit un autre Ancien.

Il y avoit une loi Romaine qui portoit : potiiis expedit inertes

famé perire quàm ignavia fovere.

Si les Anciens étoient fans pitié pour les mendians valides
,"

ils avoient des entrailles de pères pour les Pauvres invalides
;

à Athènes , ils recevoient tous les jours du tréfor public deux

oboles pour leur entretien : dans la plupart des facrifices , il y
avoit une portion de la viftime qui leur étoit réfervée ; & dans



ceux qui s'offroient tous les mois à la Déefle Hécate par les per-

fonnes riches, on y joignoii un certain nombre de pains & de

provifions pour les véiitables indigens.

Ce qui leul peut excufer l'entreprife folle des fkmeufes pyrami-

des d'Egypte , c'eft qu'elles ne (ervirent que de ptétexte pour

occuper quantité d'olfifs
,
qui , fans ce long & immenfe tra-

vail, feroient reftés dans la mifère , & peut-être feroient

toinbés dans le crime. Vous êtes des gens de lo'ifirs ,
difoient les

CommiiTaires Égyptiens aux liVaëlites , en les contraignant de

fournir chaque jour un certain nombre de briques.

C'eft fans doute en faveur des vrais NéceJJlîeux que Moyfe re-

commande qu'on ait un foin particulier des pauvres ;
qu'il

veut qu'on les appelle aux repas de Religion qu'on faifoit dans

les Temples , & qu'on laiffe exprès quelque chofe dans les

champs , dans les vignes & fur les arbres ; il défend de ramaffer

les épis qui tomberoient de la gerbe.. Relifez le Lévitique 19,

o & 10. Moyfe ordonna encore qu'on fit une réferve com-

mune dans les années fabbatiques & au jubilé , en faveur de-

tels pauvres , airifi que pour la veuve & l'orphelin.

Les anciens Philofoohes n'ont pas dédaigné l'état de mendi-

ffité. Le* BmcHmanes en ont donné l'exemple les premiers.

Chez les Grecs , Cratès , Diogène le Cynique . 6ic. les ont

imités.

Ainfl tandis que les Gueux de profeflîon , par fainéantife ou par

gloutonnerie , furprenoient la commifération & raviiToient aux

véritables indigens une partie de leur patrimoine , les Sages pra-

tiques faifoient une abnégation de tous les biens terreftres pour

fe livrer fans diûraftion aux fublimes conceptions de leur génie;

Tandis que les Gueux , comme de lâches frelons , confumoient

tout le miel de la ruche & troubloient l'ordre focial , les

Philofophes laborieux & défintéreffés étudiolent les droits de

l'homme pour les apprendre à leurs femblables & les défendre en
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leur nom. Sans place & fans état , fans fortune & fans famille

ils ne tenoient au monde que par le lien de l'humanité : c'é-

taient des vi£limes généreufes vouées au bien public
,
qui n'at-

tendoient rien des hommes , &: ne leur demandoient que le droit

de leur dire la Vérité , pour le plaifir feul de la dire. Au-defîus des

befoins faâices, ils bravoient le mépris , ou tout au moins le

ridicule attaché à leur dénuement volontaire ; un bâton &
une beface étoient toutes leurs propriétés ; mais ils portoient tout

avec eux. Oinnia mecum porto , difoit l'un d'eux dans un nau"

frage. Cette million étoit belle fans doute : Se fi de tels gens

furent méconnus pendant leur vie , la poftérité les vengea de

leurs compatriotes. La lampe de terre d'Epiftete, long-tems dif-

putée , fut vendue trois mille drachmes ; & le tonneau de Dio-

gène fut regardé comme le Temple de la vertu.

Vers l'an 1470, il parut un Ordre de Religieux , au- delTus

peut-être des Philofophes de l'antiquité ; ils fe défignoient fous le

nom de Pauvres volontaires ;ils étoient tous laïcs, ne recevoient

point de Prêtres , ne favoient pas lire pour la plupart , & vi-

voient d'aumônes ; mais ils travailloient de difFérens métiers , ils

iêrvoient les malades , ils enterroient les morts , ne pofTédoient

rien , &c. Depuis long-tems ces bons Cénobites n'ont plus de

fucceffeurs.

N'oublions pas dédire , en fînifTant rette digreffion iien par-

donnable , que les Anciens avoient perfbnnifîée la pauvreté &
mife au rang des Divinités. Les habitans de Gadera i'honoroient

d'un culte particulier
, parce qu'ils la regardoient comme la mère

de l'induftrie , des talens & de plufieurs vertus.

Quatrième Sujet. Le principal objet qui fe préfente , ell une
ftatue équellre de la couleur du bronze. La femme qui lui tourne le

dos porte une robe verte ,& par-delTus un manteau rougeâtre.

Deux autres figures vêtues de blanc
, paroiffent jouer autour

d'une colonne; & à quelque diftance d'elles, fur le bord du
Tableau , on voit encore un perfonnage debout & habillé auffi

de blanc.

Cinquième Sujeti
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^^^ Sujet. Ce Tableau nous offre un portique en forme de

Colonnade enrichie de feftons jaunes. Sur un des côtés , on voit

une figure paroiffant difcourir avec une autre plus petite, & en

habit verd. Celle-ci paroît être la marchande de ce qui eft

étalé fur une Table dreflee devant elle. A terre font deux

cabats plus grands l'un que l'autre , & pleins de denrées , dont

on ne fauroit fpécifier la nature : à côté , fous la Table , eft

une efpèce de feau. Suit an grouppe de trois figures diverfe-

ment peintes. Sur le devant, une Chaudière à trois pieds pofée

fur un brafier allumé , occupe le milieu de cette compofition.

On voit le manche de quelque inftrument plongé dans cette

«fpèce de marmite, & qui probablement doit fervir à en re-

tirer quelque comeftible ; c'efl peut-être une écumoire , ou une

cueillier à pot : le Jeune Homme qui paroît en être le vendeur,

efl vêtu d'un habit court qui ne lui vient qu'au milieu des cuif-

fes , & qui tire fur le violet. Il parle à un Vieillard qui , appuyé

fur un bâton , s'approche de lui pour l'écouter ; le vêtement

de celui-ci eft court auffi ; un manteau brun le recouvre , & il

en tombe un pan par-deffus fon bras. Le même Cuifinier , de

la main droite , tend à un homme drappé en brun une efpèce

de fourche ou de fourchette à deux pointes. Derrière eft un au-

tre perfonnage qui porte à la main un petit feau : d'autres figu-

res occupent le fond du Tableau entre les colonnes.

6'"« Sujet. Cette dernière partie de notre Planche nous offre

vne double colonnade, ou un portique à deux ordres, l'un fur

l'autre, orné de guirlandes à l'ordinaire, & de trois ftatues

équeftres de métal. Les bafes qui en font très -hautes, font

peintes en marbre : une Tablette longue & étroite eft pofée

& comme attachée au - devant de ces trois bafes. On y dif-

tingue parfaitement quatre lignes d'écriture : quatre figures de
diverfe grandeur, & de couleurs différentes, font occupées à
lire cette infcription. Contiendroit - elle l'éloge & le récit des
a£tions de ceux en l'honneur defquels on a érigé ces ftatues

équeftres ? Voyez Ovide, Faft. V. 563 , 6cc. Seroit-ce l'affiche

TOTM III» X
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dé quelqu'ordonnance ou de quelqu'effet perdu ? &c. Ceif

un vaûe champ ouvert aux conjectures : nous ne nous en per-

mettrons qu'une. Cette infcription pourroit avoir rapport à une

louable coutume établie à Rome. Pendant trois jours de mar-

ché ,
per triniindlnum , on foumettoit à l'examen de tous les Ci-

toyens , dans les places publiques de cette ville , les îoix nou-

velles , les réglemens, les traités- de paix ou de guerre, en un.

mot , toutes les affaires civiles & religieufes qui dévoient être

propofées , agitées & terminées dans les Comices. Alors le peu-

ple, compté pour quelque chofe dans fes propres affaires , af-

femblé en armes au Capitole ou au champ de Mars , votoiî

à haute voix ou par écrit; & fes Magiftrats , choifis par lui

,

ne pouvoient rien conclure que le Préfident du Sénat n'eut dit

à la Nation préfente à fes délibérations : Rogo vos , quirites , fe/i-

tïs ; jubeaiïs , fufragium inite , &c. C'eft dans ces véritables

Etats Généraux que le peuple , d'après fon propre fuffrage

,

régloit , modifîoit , changeoit la forme de fon gouvernement

& de fon culte , nommoit les Confuls , élifoit les Généraux

,

défignoit les Cenfeurs , ordonnoit les Prêtres, dépofoit fes Offi-

ciers publics, décernoit les honneurs du triomphe, s'impofoit

lui-même fes fubfides , faifoit les Traités , les alliances , &c.

Le Peuple Romain ne dut qu'à fes Comices l'honneur d'être re-

gardé comme le premier des Peuples : & il devint efclave

comme les autres, du moment que la liberté de fes affemblées

nationales fût gênée plus ou moins par Jules-Céfar, & les Prin-

ces plus ou moins delpotes fes fucceffeurs.

Planche XCIII.

Ces deux fragmens de peinture appartiennent aux morceaux

précédens. Le premier objet qu'on remarque eft un Afne por-

tant fur le dos une efpèce de felle , ou fi l'on veut un bât.

Il paroit manger du foin , attaché à une muraille. On fe rap-

pellera à ce fujet que les premières enfeignes militaires des



C M7 )

Homains n*étolent qu'une poignée de foin
, qu'un bouchon de

faille , mis au haut d'une perche , Manipules. On Tçait que

les Turcs fe fervent de queues de cheval ; & les Tartares , de

plumes d oifeaux.

Une infpeftion détaillée de l'animal peiru dans notre Ta-
bleau

, attefte la fidélité de l'Artifte ; la Nature ayant doué ce

quadrupède d'organes générateurs , hors des proportions de
fon mdividu. Cependant, quoique l'Afne ait de grands talens ,

il eft peu fécond. Jadis en Grèce, on vantoit beaucoup les

Afnes d'Arcadie : aujourd'hui en France , ce font les Afnes de

Mirebalais qui ont le pas : il y en a eu qui ont valu jufqu'à

1200 & 1500 liv.

Le fécond fragment repréfente d'abord un Homme à pied ,

tournant le dos à un de ces Cavaliers que les Romains ap-

pelloient Eques Jîngulator. On y voit aufTi une troifième Figure

à cheval qui tient les rênes de trois autres chevaux attelés de

front. C'efl: peut-être un de ces écuyers anciens qui , en cour-

rant , montoient trois ou quatre chevaux fuccefîivement. On
les appelloit Equités defuliores ; & leurs chevaux , Equi deful-

torii. On les employoit à la guerre & dans les Jeux du Cir-

que. Voici ce qu'en dit Tite-Live , XXIII. 29. Quibus deful-

torum in modum binos trahentibiis equos inter acerrimam Cape pu-
gnam in recentem equum ex fejjo arinutis tranJîUre mos erat. Un
feul vers de Properce peint encore mieux cet exercice que

ks trois lignes de profe de l'Hiilorien Romain :

Trajecit alterna qui levé pondus eqiio,

EJ. IV. 2?f.

Suétone nous apprend , in Cxf. Cap, 39 : Equos defuUorios agi-

taverunt nobiliffimi juvenes.

Nos jeunes Seigneurs d'à préfent ne font plus que les témoins

de ces exercices
,

qu'ils font faire çn leur nom. Leur bourfç

ieule en fait les honneurs,
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Plakche XCIV.

Deux fragmens qui ont beaucoup fouffert, ccmpcfent cette

Planche , dont les deux originaux ont été trouvés unis enfem-

ble dans les excavations de Gragnano.

Dans la premier morceau , on voit les reftes d'une belle

Figure , dont la tête confervée toute entière heureufement

,

eft du plus beau caraftère. Elle eft couronnée de feuilles. Sur

le fommet eft une efpèce d'ornemens en forme de fupport qui

pourroit faire foupçonner notre élégante Figure du genre des

Caryatides . ou Perjîqucs, Confultez Vitruve , Liv. I. Chap. I.

Dans l'autre fragment , on ne voit qu'une Tête d'Homme
affligé. On apperçoit auffi derrière un fût de Colonne , un

morceau de Bouclier : écrites partie fur cette Colonne ,
partie

fur le mur , on lit ces lettres mal formées D I D V. Tous ces

détails dénotent vraifemblablement un tombeau de guerrier,

PlancheXCV.

Ce petit Sujet de forme quarrée , n'efl: pas difficile à ex-

pliquer, qnoique les différens objets foient vaguement peints.

On y voit pluûeurs figures dans une pofture fuppliante & re-

ligieufe devant la flatue de quelque Divinité. Cet objet de vé-

nération eft drelTé fur un pilaftre près d'un Temple ou autre

édifice rufiique , &. ombragé d'un arbre. Non loin de-là , on

diflingue auffi une efpèce d'Hermès. Dans le fond du Tableau

,

on foupçonne encore deux autres ftatues fur un pont.

La ftaïue de la Divinité repréfente peut-être un Priape , ou

«ne Diane ; l'épieu ou le rofeau qui l'accompagne , donne lieu

à cette conjeûure.
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Planche XCVI, XCVII, XCVIII.

De ces deux tableaux ronds cottes n^ 96 & 97 , & trourés

enfemble dans les fouilles de Civita , le 17 Mai 1760 ;
le premier

fojet eft le portrait d'une jeune femme peinte en bufte ;
fes che-

veux blonds & bouclés ont pour coëffe un réfeau d'or. Reticulum:

des cercles d'or lui fervent de pendans d'oreilles. Trois rangs

de perles compofent fon collier : fon vêtement de deffous eft

verd , & celui de defTus rouge : de la main droite elle porte un

ftilet de couleur de fer , & en approche de fes lèvres la pointe

comme pour l'humeûer ; ou feulement par un mouvement in-

volontaire qui caraftérife une perfonne qui fe recueille & médite

avant d'écrire : de fa main gauche , elle porte un livre fermé &
dont la couverture eft jaune. Ne feroit-ce pas Sappho, préludant

à quelqu'une de ces aimables compofuions , dont les fragmens

feuls ont fait venir jufqu'à nous fon nom avec tant d'éloge >

La coëffure de cette agréable figure nous rappelle ce vers

de Juvenal , pour peindre un jeune efféminé :

Heticulumque comis auratnin in^entibus impkt.

Sat. II. 96..

Sa longue chevelure emplit un réfeau d'or.

La mode de porter des cercles d'or aux oreilles n'étoit pas en-

core en vogue à Rome du tems de Plante ,
puifque ce Poëte

comique, dans fa Pièce des Carthaginois, A61. V. Se. II. vers ai.

fait dire à un efclave , à la vue de quelques étrangers qui ve-

noient de Carthage.

Atque ) vt oplnor , digitos in manibus non Iiabent :

Quia incedunt cuin annulatis auribus.

L'anneau qu'on porte aux doigts, ils l'ont à leurs oreilles.

7t On fait que pour écrire , les Anciens gravaient leurs lettres

» fur des tablettes enduites de cire. Les ftikts dont on fe fcrvoit

« pour unir la cire fe nomraoient Jlili & les tablettes pitgillares i-



n ce que les Modernes appellent njfouvenîrs peut en donner une

J3 idée. Dans la fixième épitre de Pline , on trouve ce paiïage :

» erant in proximo Jîilus & pugillares , medhabar aliquid , enota"

n bamque. On ornoit ces tablettes de différentes manières; il

« y en avoit de bois de cèdre , enrichies d'ivoire. On trouva &
« l'on montre à Reggio le teftament d'un Edile ,

qui parmi dif-

n férens dons précieux qu'il fait au Temple d'Apollon , lègue

« une de ces tablettes enrichie d'ouvrages & d'ornemens en ivoire:

» pugillares ms;nbranaceos opercidis ebore'is.

j) Les Anciens employoient encore pour écrire , de l'encre &
T> des plumes comme aujourd'hui ; avec cette différence , que

» leurs plumes , taillées comme les nôtres , étoient d'une ef-

» pèce de jonc ou de corne. On en conferve une au Mufeum da

« Portici qui eft en bois de cèdre & parfaitement entière.

L'ufage du ftylet & des tablettes de cire étoit connu des

Hébreux. Ifaie & Jérémie en font mention dans leurs Pro-

phéties.

Les Tablettes des Romains contenoient deux , trois , ou

quatre feuillets , & félon le nombre de ces feuillets , elles étoient

appellées: diptycha , à deux feuillets ^ trïptycha , à trois feuillets ;

penteptyclu , à cinq feuillets : celles qui en avoient un plus

grand nombre fe THimmomni polyptycha, d'où nous avons /?«-

letica ,
poulets , terme dont on fe fort encore pour défigner des

lettres de galanterie & d'amour. Catulle , Ode 43 , nous ap-

prend que les Anciens écrivoient ordinairement les lettres d'a-

mour fur des tablettes , & que la perfonne à qui on avoit écrit

l'épitre amoureufe , faifoit réponfe fur les mêmes tablettes^

qu'elle renvoyoit.

N2. X C V I L

Cette autre peinture , exactement femblable à la précédente

pour la forme & la grandeur , nous offre le bufte d'un beau

ieune homme couronné de lierre. Quelques perles de diverfe
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groffeur ornent auffi fon front. Un pan de draperie jaune lui cou-

vre le bras & l'épaule gauche ; le refte eft nud. Il porte un rouleau

entre Ces mains.

La couronne de lierre indique un Poëte.

. . . . Hederas , Bacckilafcrta, comis

IJIa dccent lacios felicia figna poetas.

Ovide I.. TrîO:. VIL i.

Le lierre n'cfl: dû qu'aux Poètes heureux.

Pour défigner auffi un Poëte , on mettoit un rouleau dans les

mains de la figure. Sur un Portique , à Athènes, on voyolt une

très-ancienne ftatue de bronze , repréfentant Pindare , tenant un

rouleau fur fes genoux.

Le petit ruban qui fort du rouleau peint fur notre tableau efl

fans doute l'étiquette du livre.

La phyfionomie de notre jeune homme efl férieufe; il paroît

occupé de quelques conceptions profondes.

Ces deux têtes d'expreflion pourroient cara£iérifer l'étude &1^

réflexiour

N?. xcvin.

Ce Sujet demandolt à être rapproché des deux portraits qui le

précèdent ; il a été découvert au même endroit, mais non pas

précifément dans le même tems- On le retira des fouilles de

Civita un mois après, le 14 Juin de la même année.

Ce quarré oblong contient un fragment de frife , ornée d'ara-

befques. Sur le champ du tableau peint, ainfi que le fond des deux

numéros précédens , de la couleur du ciel , on voit un livre tout

ouvert , dont les pages font d'un rouge foncé , & les marges

jaunes , ainfi que les petites proéminences du milieu
;
quelques

traits blancs indiquent les lettres. Le ftilet couleur de fer eft pointu

par un bout & plane de l'autre.

Les tablettes de cire dont étoient compofés les livres des An-

ciens , remontoisnt à la plus haute antiquité chez les Grecs di



«hez les Romains, L«s habitans de l'Ifle dg Chypre enduîfoîent

de cire des peaux fur lefquelles ils traçoient des caraftères avec

des ftilets,

Paufanias termine fon voyage de la Phocide par cette anecdote

qui n'eft point étrangère à notre fujet.

« Efculape avoit un Temple dans la ville de NaupaiSle* ; c'é-

« toit un particulier nommé Phalyfius qui l'avoît bâti , & voici à

î> quelle occafion. Phalyfius ayant mal aux yeux jufqu'à en être

j) prefqu'aveugle , le Dieu d'Epidaure lui envoya par Anyté **
,

>) femme que fes poëfies avoient rendue célèbre , une lettre ca-

» chetée. Cette femme avoit cru voir en fonge Efculape qui lui

ij donnoit cette lettre ; & en effet à fon réveil, elle fe la trouva

» entre les mains. S'étant donc embarquée, elle arrive à Naupafte,

« vatrouver^Phalyfius &.lui dit de décacheter la lettre & de la lire,

»» D'abord il croit qu'on fe moque de lui ; puis au nom d'Efcu-

«lape, il conçoit quelque efpérence , il rompt le cachet, /V//c

» les yeux fur la cire ***
, &. recouvre fi bien la vue , qu'il lit ce

» qui lui é.oit écrit. Tranfporté de joie d'une guérifon fi mira-

>» culeufe, il remercie Anyté & la renvoie après lui avoir compté

») deux mille pièces d'or fuivant l'ordre contenu dans la lettre.

* C'efl: à préfent Lepante, vUlecélebre que les Turcs & les Vénitiens

fc font tant difputée , Se qui enfin , depuis i 6 S 7 i eft demeurée aux Ot-

tomans , fous le nom de Einbachti. L'ancien nom latin de cette ville,

lHaiipacfits , veiioit d'un mot qui fignific bâtir un vaijjeau. Vénus y avolc

un Temple dans une grotte , où parti^iulicrcment les Veuves qui vou-

loient fc remarier , venolent briV.er un cierge.

** C'cft fans doute cette même Poète grecque don: on trouve des veri

dans le recueil intitulé : Cannina. novem poctarum fjeminanim. Anvers j

I y 6 8 , 8 ° . Elle étoît d'Epidaure , éc vivoit dans la CXX^ Olympiade.

On lui attribue des Poëmes Philo'bphiques; & on l'accufe d'avoir mil

auffi en vers les Oracles que rendoient les Prêtres du Temple d'Efculape.

On caraclérlfoit fa Alufe par un Lis. Euthycratcs Sc Cephifodotus avoienç

fait fa fia tue.

*** Par ce pafTige , il faut entendre la Lettre même, ou îcs Tablettes

enduites de cire , Se fur lefquellcs étoient empreints les caracléres divins

d'Efculape.

Ce
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Ce rôle d'Anyté eft bien peu digne d'une femme à qui on it-

tribiie des poëftes phiiofophiques.

Quoiqu'il en foit , à ce trait curieux nous ajouterons quelques-

autres détails , tirés du même Hiflorien voyageur , & qui confir-

ment l'autenticité & la haute origine des tablettes de cire. Dans

l'enceinte du même Temple d'Efculape , dont nous venons de

parler, il y avoir autrefois ,
(dit encore Paufanias , II. 27. ) un

grand nombre de colonnes fur lefquelles font écrits les noms de

ceux que le Dieu a guéris , la maladie que chacun d'eux avoit,&
la manière dont il a été guéri. Strabon parle auffi de ces tablettes,

VIII, pag. 374. XIV. 657. efpèce d'ex-voto , fur lefquelles Hip-

pocrate a , dit-on, fait fon cours de médecine.

On faifoit les ftiles ou ftilets de diverfes matières & de bois

difFérens. Les plus eftimés étoient ceux de cèdre. Le galant

Ovide ne fe fervoit que d'un flilet de buis,

Vulgari buxo fordida cera fuit.

Properce , I,

Les premiers flilets des Grecs furent de fer ; on en fit auffi

avec des os d'animaux. Quant à la couleur de la cire , elle

étoit tantôt rouge ,
quelquefois verte , à caufe de la vue ;

plus

ibuvent noire.

Planche XCIX,

Ce tableau quarré renferme deux figures de femmes peintes

à mi-corps. La première , celle fur le devant , a les cheveux

bouclés naturellement ,
proprement féparés fur le fommet de la

tête & épars fur fes épaules. Des perles pendent à fes oreilles.

La couleur de fon vêtement eft d'un verd changeant. Elle tient

à la main de petites tablettes ouvertes , & dans fa main droite eft

un ftylet de couleur de fer dont elle porte la pointe à fes lèvres. La

figure placée derrière elle a la tête couverte d'une draperie

jaune en forme de turban & des perles à fes oreilles. C'eft

peut être la fuivante ou la confidente.

Tome III. V



( M4)
Les tablettes de notre tableau paroiiTent être du genre de

celles que les Anciens défignoient fous le nom de codicilli , 6c

fur lefquelles ils écrivoient leurs lettres , à table , entre les deux

fervices , au théâtre , ou en voyage dans leurs litières. Les

Amans s'en fervoient pour leurs billets doux. Codicilli étoit

oppofé à epiflolœ. , & il y avoit entre ces deux mots la même
difFérence qu'entre courts billets & longuet épures. Plutarque

nous apprend que ce fut Céfar ,
qui , le premier, mit en ufaga

la forme des billets. La multiplicité & l'importance de fes af-

faires l'errpêchant de voir fes amis, de converfer long-tem$

avec eux ; il leur donnoit de fes nouvelles , en leur écrivant

trois ou quatre lignes. Cependant, les Grecs connoifToient aufS

les Codicilli , ou tablettes de deux feuillets , dipticha , dont nous

avons déjà parlé plus haut.

La defcription de notre peinture efl complettement rendue

dans ce vers d'Ovide & les fuivans :

Dextra tenetferrum; vacuam tenet a'cera ceram.

Métamorph. IX. fzo. & feqi-

Planche C.

Un homme couronné de laurier & vêtu de blanc , tient d'une

main un plat de couleur de cuivre & de l'autre un vafe de

même métal. Ceft peut-être un Miniftre des Autels fervant

au Sacrifice.

L'original de cette Planche , ainfi que celui de la précédente
,

eft beaucoup endommagé.

Tous deux furent découverts dans les excavations faites à

Portici.

Planche CL

Ce Tableau que nous devons aux fouilles de Portici , ea

fut retiré le a4 Août 1761, mais non pas inta^Sl. On en dift
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Hngue à peine le colons. Hercule en eft le fujet. Il porte inr

fon épaule gauche, couverte d'une peau de lion, un fanglier,

dont il foutient la charge avec fa maflue ; tout le refte de fon

corps efl nud. Il a le pied gauche fur le bord d'un grand

vafe de couleur de cuivre, & enfoncé dans ia terre. Du fond

de cette efpèce de tonneau d'airain , un Jeune Homme fans

barbe élève la tête , & tend les bras vers le Héros ; c'efl fans

doute le timide Euryfîhée qui fe cache à la vue du fanglier , &
fupplie fon frère de ne pas approcher trop près. Cette com-
pofition repréfente le troifième des douze fameux travaux

d'Hercule, dont le récit eft dans tous livres de Mythologie.

Le Tonneau où s'eft retiré le lâche Euryfthée , nous con-

firme la coutume des Anciens , de conferver leur vin dans des

tonnes de bronze ou d'argile enfouies en terre.

Au premier afpeâ , on feroit tenté d'accufer l'Auteur dd

notre Tableau d'avoir fait un contre-fens , en ne donnant pas

de barbe à Euryfthée , qui cependant étoit l'aîné d'Hercule ;

mais outre que la barbe & les cheveux crépus font des fignes

de force , il exifloit une tradition peu répandue
,
qui faifoit

d'Euryflhée un beau jeune homme aimé d'Hercule , plus qu'on

n'aime ordinairement un frère. On ajoute que les douze tra-

vaux d'Hercule n'étoient dûs qu'à la complaifance du Héros ^

pour toutes les fantaifies de fon mignon chéri. V. Athénée , XIIU
S.p.ôoj,

Planche CIL

Cette Planche , dont l'original auffi mal confervé que le

précédent , fut découvert dans les mêmes fouilles, le 27 Août

1761 , repréfente deux Athlètes nuds. Il ne refte de l'un d'eux

que la poitrine , la tête & un bras armé du cefte. L'autre tient

fon difque élevé par-deffus fa tête. Au milieu du Tableau eft

une conque ou vaifleau circulaire élevé fur une efpèce de tré-

pied de couleur de cuivre. Un Jeune Homme, en habit court

Vij



& violet , verfe ce Teau
, peut-être de l'huile qui fort d*un

vafe, dont l'embouchure eft rétrécie. C'efl fans doute un ef-

clave qui apprête ce qu'il faut pour oindre les deux lutteurs»

Cette compofition peut avoir quelque rapport à Hercule ,

comme inventeur des Jeux Olympiques.

Planche CII,

Deux Serpens entrelafles.

Planche CIV.

On diftingue à peine les contours de la première figure de ce

Tableau, trouvé à Portici , le a8 Août 1761. Il paroît que

c'eft un Homme aflis fur une pierre , & le coude appuyé con-

tre une colonne. Le premier perfonnage tien*-de la main gauche

une longue draperie qui tombe jufques fur une pierre qu'il tou-

che de fon genou; il femble prendre les ordres d'une troifièrae

figure aflife près d'une porte d'appartement. Son cimier, fa

lance & fon bouclier annoncent une Minerve.

Cette compofition auroit-elle quelque rapport avec Orefte

ou avec Hercule , guéris de leurs accès de fureur par [l'entre-»

mife de quelque Divinité.

A trois ftadeç Je Gythées , vilIe de Laconie , habitée par

les Eleutherolacons
*

, on voit , ( dit Paufanias , III , 2a. ) une

grofle pierre toute brute : on dit qu'Orefte s'y étant afTis , re-

couvra fon bon fens ; & à caufe de cela , on a nommé cette

roche en langue dorique , Jupiter Cappautas **. Efchile , dans

fa Tragédie des Eumenides ,
prétend qu'Orefte

, par le con-

feil d'Apollon , entra dans le Temple de Minerve , & fut déli-

vré des furies qui le pourfuivoient.

* Peuple libre.

** Mot grec qui veut dire Cejfare facio , je fais ceff'.r.

Ainfî la Roche où Oreftc fut délivré de la plyréuéiic , eut le nom de

Tiare d^allégsment & de repos.



Hercule, devenu furieux, & dans (on accès ayant tué fes

propres enfans , menaçoit du même fort Amphytrion , quand

il reçut un coup de pierre. Etourdi du coup , il s'endormit

& changea de volonté. On prétend que ce fut Minerve qui

le frappa; & cette pierre fut nommée la Pierre du Bon Con-

feil. Euripide prétend que , pendant le fommeil du Héros ,

Minerve le fit attacher à la colonne contre laquelle il étoit

appuyé en dormant.

Ces différentes variantes de la Mythologie conviexinent par-

faitement à notre Tableau , & en donnent une explication

aflez naturelle ; outre qu'ils fervent à caradérifer le génie des

Anciens.

Planche CV.

Cet autre fragment de peinture retiré des fouilles de Portici l

le 21 Août 1761 , a beaucoup fouffert aufli , mais moins que

le précédent. Sur un fiége bien travaillé , on y voit un homme i

la tête ceinte d'un diadème & de bandelettes , portant une lon-

gue pique de la main gauche , & ferrant avec l'autre la droite

d'un jeune homme debout devant lui ^ prefque nud & armé

aufîi d'une lance. A terre , derrière l'homme aflls eft un bou-

clier drefle contre fon tabouret. Plus lom, dans l'enfoncement &
comme dans une autre pièce, efl une femme debout dont le man-

teau eft pafTé par-deffus fa tête. Elle a près d'elle une autre figure

coëffée d'un cafque , & portant au bras un bouclier ; ces deux

perfonnages paroiffent s'entretenir enfemble, maison les diflingue

à peine fur le tableau, tant le coloris en eft effacé. A l'autre bout

de cette compofition, on voit un jeune homme armé d'une

lance , & une jeune fille ; mais c'eft tout ce qu'on peut faire

que de diPiinguer leur tête ; le refte manque. Le cheval peint

devant eux a été mieux confervé.

Nous ne nous perdrons pas en vaines conjectures pour rendre

raifonde cette fcène domeftique. Nous nous arrêterons un mo-



msnt fut la principale circoniiance de ce fujet trop vague, pour

comporter des détails plus direfts.

Tendre la main , fe donner, fe ferrer réciproquement la main

étoit chez les Anciens , à-peuprès comme chez les Modernes ,

une manière de fe faluer. Dextrce jun^ere Jextram, dit Servius

,

uSn. I. 412. majorum fuîtfalutatio : cujus caujfam Varro ^Calllma*

chum fequmus , expofuit ajferens : omnem eorum honorsm
DEXTS.RARVM C0>iSTiTissE viRTUTE : ob quam rem hâc fc ;

venerabantur^corporis parte. C'étoitaufîîlefymbolede la fidélité&
le gage de Tamitié. C'étoitencore.les préliminaires de rHofpitaHté,

de cette Vertu dont il ne refteplus aujourd'hui de traces que fur

les monumens antiques. Cependant , fi l'on ofoit , on feroit à ce

fujet un reproche aux Anciens. L'origine & la fainteté de l'Hof-

pitalité n'étoient point fondées chez eux , uniauement fur ce

fentiment d'humanité & de bienveillance , qui devroit être le

lien commun de tous les peuples. Il faut avouer que l'Hoffn-

talité n'eut point été aufîi facrée parmi eux , fi les Sages & 1-3S

Poètes n'euffent imaginé l'opinion que les Dieux voyageoient

quelquefois fous la figure des mortels ; & qu'ainfi, en fermant

fa porte à tel étranger , on s'expofoit à faire injure à quelque Di-

vinité 1 Voyez dans la Genèfe , l'Hiftoire des trois Anges hé-

bergés par Abraham & Sara; & dans la Mithologie, ceile de

Philemon & Baucis. Mais quels qu'en foient les motifs , nous n'en

devons pas moins' regretter cette louable coutume des Anciens ,'

devenue fi l'on veut impratiquable de nos jours. Les hôtelleries

qui bordent nos grandes routes ne nous en dédommagent point.

Un étranger délicat & fenfible voit avec peine que ce n'eft

qu'au feul appas du gain qu'il eft redevable des fervices qu'on

lui rend ; & que les foins qu'on lui prodigue lui eufTent été

refufés , s'il n'eut paru en état de les payer autrement que

par fa: reconnoiffance. Nous avons imaginé des conimodités fans

nombre , pour voyager, inconnues à nos pères ; mais s'ils reve-

ndent parmi nous , tout en donnant des éloges à leurs neveux

,

je «e fçais s'ils ne préféreroient pas à tous nos rafinemens du luxe
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& du commerce , cette fimpliclté touchante , cette noble géné-

rofité , cette confiance fans bornes qui caraâérifoient & jufti-

fioient leurs mœurs.

Cependant, outre les Ordres qui font fpécialement vœu d'Hof-

pitalité dont ils portent le nom , il eft encore quelques malfons

religieufes, qui , dans le fond de nos Provinces , exercent cette

vertu à la manière des Anciens.

On peut leur joindre les loges macon'iqnes. Les fignes manuels en

ufage parmi les Francs Maçons pour fe reconnoître nous rappel-

lent les Tejfera Hofpitalhatis des Anciens , & en tirent fans

doute leur origine. PuilTent-ils en conferver long-tems l'efprit

,

fans altération 6i fans abus !

Planche CVI.

Un Temple & une Statue fur un piedeftal. D'un autre part

,

un Pilaflre élevé & un vafe defTus : deux figures fur le devant.

Dans le fond , un grouppe de cyprès . C'eft peut - être un tomr
beau 3 avec tous fes acceffoires.

Cette compofition, qui a de l'eifet , nous vient deGragnano ,

le 6 Août 1759.

P L A N r M P C V T T.

Ce fragment de peinture , trouvé alnfi que le fuivant dans

les excavations de Civita, paroît appartenir à l'Hiftoire de Pfyché

& de l'Amour. Le premier de ces trois petits perfonnages porte

fur fon épaule gauche une cafTette quarrée qu'il foutient de fes

deux mains. C'tft un petit amour , ainfi que la troifième figure

qui tient à fa main droite une petite branche probablement de

myrthe. Pfyché eft au miHeu : elle a, comme à l'ordinaire , des

ailes de papillon , & porte devant elle fur fes deux mains une

caffette quarrée-oblongue.

On fait que les Platoniciens
,
pour donner une idée fenfible de



î'ame , la cotnparoîent aux aîles du papillon ; c'eft-à-dire, à ce

qu'ils avoisnt pu trouver de plus délié , de moins matériel dans

la nature. Enforte que chez les Anciens, Pfyché , papillon &
ame font trois mots qui n'en font qu'un dans leur étymologie. Le

papillon, dans la mythologie grecque, étoît l'emblème de l'âme.

On voit à Rome un bas-relief de marbre , repréfentant un jeune

homme étendu fur un lit , & un papillon qui femble , en s'envo-

lant , fortir de la bouche de ce mort. Car le peuple chez les An-

ciens croyoit que l'âme fortoit par la bouche. C'eft ce qui fait

dire à Homère , au livre IX de fon Iliade , que quand l'âme a

pafTé une fois la barrière des dents , elle ne peut plus rentrer.

L'ame n'étoit autre chofe aux yeux des Anciens que le fouffle de

la vie , le dernier foupir de l'homme , une efpèce de zéphir invi*

iible. Voilà ,à-peu-près ce à quoi fe réduifoit leur PJychologie.

Les aventures de Pfyché & de l'Amour n'auroient- elles point

été inventées par quelques Philofophes remplis d'imagination

,

tels que Platon. Ces Sages auront voulu par cette fable ingé»

nieufe nous faire entendre que les plaifirs intellectuels font les

plus vifs de tous ; qu'envain les fens le difputent à l'ame & lui

envient fes jouiflances ; l'ame goûte la fuprême volupté à la

recherche & dans la contemplation de la Vérité : la Vérité l

trop femblable au papillon long-tems pourfuivi par des enfans
,'

qui , croyant entin le tenir , n'attrappent que fes aîles.

Les Anciens regardoicnt auffi Pfyché come la Déeffe de la Vo-

lupté , & le papillon voltigeant fans cefie autour d'elle
, qu'ils lui

ont donné pour atttibut , défigne le peu de confiftance & de

durée des plaifirs de l'amour. Il eft auflî l'emblème de fes goûts

palTagers & frivoles,

L'Hiftoire Ancienne de la Grèce fait mention d'un Ordre de

Prêtres confacrés au culte des Mânes , ou des âmes des morts; on

les appelloit Pfyc/iagoges, Ils admettoient des femmes parmi

eux , fans avoir commerce avec elles ; ces efpèces de Magiciens

& de PythonifTes qui évoquoient les ombres , avoient au moins

•trouvé dans leur profeflion puérile Se vaine un motif pour vivre

irréprochables
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itréprochables dans leurs mœurs. Quelque foît la caufe, qui

oferoit la blâmer , tant qu elle produit de tels effets.

Ces Prêtres ne mangeoient point des chofes qui euffent

eu vie ; on appelloi; Pfychomancie leur art qu'ils exerçoient dans

des lieux fouterains.

La caffette que tient dans fes mains la Pfyché de notre tableau

fait peut-être allufion à un épifode de fon Roman. Vénus char-

gea cette jeune Princeffe d'une boëte pour la remettre à Pro-

ferpine en fon nom; elle contenoit , difoit-on , une effence de

beauté. Tout en faifant fa commiffion , Pfyché n'y put tenir ;

elle ouvrit la boëte ; & la mort eut été le châtiment de fon in-

difcrete curiofité, fi l'Amour ne l'en eut préfervé. Avis aux

Femmes , qui , par une coquetterie mal entendue ,
prophanent

les dons de la Nature , en leur affociant les rafinemens de l'art.

Planche CVIII.

' Le fujet de cet autre fragment efl le même. Le premier

petit amour tient d'une main un vafe par fon manche , &
de l'autre un petit fceptre. H paroit avoir la tête couronnée

de rofes. La Pfyché du milieu tient à fa gauche une patere

,

& à fa droite un petit feau
;
par allufion fans doute a la commif-

fion que lui donna Vénus d'aller puifer de l'eau du fleuve da

Cocyte. Le fécond Amour tient une palme & quelqu'autre

chofe mal-aifée à fpécifîer. Peut-être eft-ce un cloud. Spon

rapporte un monument antique repréfentant l'Amour qui cloue

un papillon par les ailes à un tronc d'arbre , pour défigner un

Amant qui enfin a fçu fixer le cœur de fa Maîtreffe. La Palme

eft le fi<^ne de la viftoire qu'il vient de remporter : le Génie des

Anciens perce dans les petites chofes comme dans les grandes.

Planche CIX.

.Ce fragment de frife eft peint dans l'original en bleu & en

rouge , divifé par bandes. Le champ du Tableau efi blarx. Aa

Tome IIL ^
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milieu efl: un Cheval Marin entre deux Dauphins coloriés en

verd-de-mer.

Ce morceau fut retiré des excavations faites à Gragnano ,

le 30 Décembre 1760.

« La figure du Dauphin êtoit un ornement des Cirques an-

j» ciens. On les y voyoit fur des petites colonnes , à l'endroit

î> appelle Spina Circi. On prétend qu'on élevoit un Dauphin

»ï à chaque courfe , & qu'on pouvoit compter le nombre des

5} courfes par celui des Dauphins. D'autres ajoutent qu'ils étoient

jj placés fur des globes , comme on voit des coqs au haut da

» nos clochers »,.

Plan c h e C X.

Tous ces Tableaux ronds ont été retirés au mois de Mai

1760 , des excavations de Civita. Ils furent trouvés tous en-

femble dans un même appartement , de forme circulaire , fur

des murailles peintes en jaune , & de la hauteur de fix pal-

mes. Les peintures qui repréfentent les fept jours de la femaine,

étoient placées par ordre tout autour de la pièce où «lies furent

découvertes', & on les enleva fort heureufement de deffus le mur

qu'elles couvroient, en y faifar.t une incifion. Les autres mor-

ceaux étoient beaucoup plus endommagés , & n'avoient pref-

que plus de coloris. On en conferva ce qu'on put ; mais la fuite

en fut interrompue , & fouffrit plus d'une lacune. La bordure

de tous ces ronds eft d'un jaune-clair. Le fond du dehors efl

d'un jaune plus foncé. Le champ du dedans des Tableaux , &
fur lequel les figures font peintes , efl bleu.

Premier Sujet. La bande du milieu , compofée de fept mor-

ceaux entiers , repréfente les fept planètes félon l'ordre des jours

de la femaine.

Dans le premier rond efl Saturne avec fa faulx de couleur de

fer; c'efl fon attribut caradériflique : la barette qui couvre fa

tête,. & fon habillement, font jaunes»



Xefecond portrait eft celui d'Apollon ou du Solc.l. Sa tête

cA environnée d'une zone de lumière, d'une auréole radiée. Sa

clamyde rouge lui laiîTe la moitié du fein découvert. Il tient

une verge ou un fouet. Artemidore , IL 36, dit quon repré-

fentoit le Soleil en habit de cocher.

La troifième tête eft celle de Diane, ou la Lune ,
environ-

née auffi d'une auréole qui neil point dentelée. Elle eft habilléa

de blanc, & porte un fceptre : le fceptre eft l'attnbut com-

mun à tous les Dieux & à toutes les Planètes; mais il étoit fpé-

cialement confacré à la Lune en qualité de Sidervm Reg^na.^

Mars vient enfuite avec fa cuiraffe de fer , fon boucher ,
Ion

cafque garni du cimier & des oreillettes ; tous ces objets font

de couleur de cuivre ; on n'a pas oublié non plus de lui don-

ner fa lance. ,

Dans le quatrième cadre rond , on voit un Mercure tout nud,

la tête couverte d'un bonnet all^ avec fa mentonière :
ofendices.

Le fixième perfonnage eft Jupiter ; il porte un manteau rouge-

foncé. Il n'a aucune marque diftinaive , foit parce que la lu-

tnière de cet aftre eft afTez reconnoiffable par elle-même; foit

pour indiquer que Jupiter n'eft point ici pris pour le Dieu de la

foudre ; mais feulement pour une conftellation bienfaifante.

Le (eptième & dernier portrait eft celui de Vénus affez mo-

deftement vêtue ; un collier tombe fur fon fein , & fa tête eft

ornée d'une couronne d'or en forme de fleurs. Un petit Amour

ailé l'accompagne; peut-être par allufion à Imfluence que les

Aftiologues lui donnent fur le cœur des jeunes gens. On no-

tera qu" quelquefois l'étoile de Vénus porte le nom de Junor,

La diviilon du tems par fem.ine ^
, eft très-ancienne. Tous

les Auteurs Chrétiens s'accordent h en faire honneur aux Juus

qui la tranfmirent aux Payens. Goguet penfe qu'il faut en rap-

porter l'invention à la Tradition des fept jours qu'avoit durs

* Le mot Semaine eft une altération du latin Septimana ;
ajj':r,.ln:èf

tk fept jours. ..

X ij
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la création du monde. Il étoit peut-être plus fimple de faire

dériver cet ufa^e des phafes de la Lune, qui changent à peu-

près tous les fept jours.

Les Chaldéens qui prétendoient * au contraire que la matière

eft de toute éternité ; & que n'ayant point eu befoin de généra-

tion , elle n'eft pas fujette à corruption ; ce peuple qui faifoit re-

monter l'ancienneté de fes premières obfervations à l'an 473000 ,

avant le pafiage d'Alexandre en Afie , connoiflbit la divifion du

tems par femaine , fondée fur la viciflitude perpétuelle des 5

grandes Planètes , auxquelles il ajoutoit le Soleil & la Lune. Ils

commençoient la ferle de leurs fept ailres ( ainfi que fur notre

Planche ) par Saturne , qu'ils appelloient Cronus. Ils croyoient

à l'influence particuhère de ces fept Planettes fur la naiffance ,

la nature , & les avions des hommes.

D'autres Auteurs attribuent la divifion des fept jours aux

Babyloniens & aux Egyptiens , inftruits par Zoroaftre : c'efl

ce que les Mages appelloient YHarmonie Septennaire. Philoftrate

,

in Appoll. Tyan. IIL 13. rapporte qu'Iarchas , l'un des Brach-

manes ^ donna à Apollonius de Thiane fept anneaux infcrits da

nom des fept Planètes ; chaque jour de la femaine , on portoit

l'anneau dont le nom correfpondoit à l'aftre qui préfidoit à ce

jour.

Les anciens Perfans donnoient le nom d'un Ange ou d'une

Divinité à chaque jour du mois : mais le i , le 8 , le 15 &
le 23 de chaque mois , étoient diftingués par un nom particu-

lier ; ce qui indique vifiblement la divifion du mois par femai-

nes. Le fçavant Hyde appelle ces quatre jours-là les Sabbats

des Aiagei»

Pour autorité , citons un paflage de Puteanus , de Nund.

Cap. 7. Tom. VIIL A. R. Sed ut Heptadis ratioJivè ab Hebrccis

y

* Chaldxi riiUndi quidem naturam fcmphernam ejje perhihent , qitœ ne-

que ctrtutn principii oriutn habiat , neque corruptionem ullo deitieeps tem.~

pore admittat. Diodoxe de Sicile ^ Liy. II,
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Jîvè ab Egyptîîs accepta, ceterîs gentibus placuït : îta Ogdoadls^

fivh Pythagorcz , fivè Pompïlii , Romanis. Ce Sçavant rapporte

à ce fujet un marbre antique qui fait preuve de la divifion du

mois en fèpt jours , & du commencement de la femaine par la

Planète de Saturne : & ce monument n'eft pas le feul.

On trouve cet autre pafTage dans les annales des Chinois :

« Les anciens Rois, au feptlème jour appelle le Grand Jour, fai-

j> foient fermer les portes des maifons : on ne faifoit ce jour-là

w aucun commerce , & les Magiilrats ne jugeoient aucune affaire,

" C'étoit-là l'ancien Calendrier ».

Cette exprefîlon les anciens Rois ( continue le fçavant Auteur

du Monde Primitif) « femble défigner les Rois antérieurs à Yao...

w On ne peut douter que la divifion feptenaire des jours n'ait

>» été en ufage long-tems avant les Hébreux & avant leur Lé-

« giflateur

.

î> La femaine s'eft trouvée jufques chez les Péruviens,'

ï> Cet ufage pénétra auffi dans les contrées du Nord. Les Ca-

» lendriers runiques font divifés par femaines ; & les jours en

» font marqués par fept lettres , comme les lettres nundinales

S) des Romains , & comme nos Dominicales,

» On croit communément que les Grecs & les Romains

»> n'eurent aucune idée de cette manière de divifer le tems. On
voit cependant quelques traces parmi eux.

j> Philon & Jofeph prétendirent que la divifion du tems en

» fept jours étoit de tout peuple , & auffi ancienne que le

3) monde.

j> Cependant les jours de la femaine offrent un arrangement

« fort différent de celui des Planettes. Cette différence n'a pas

j) été l'effet du hazard ou de l'erreur ; elle eff une fuite des

» formules harmoniques auxquelles les Egyptiens réduifoient

j> toutes les fciences. Ils comparoient les Planètes à l'oftave

» de la mufique ; mais une oftave fe divife en deux quartes.

j> Les Egyptiens virent donc deux quartes égales dans l'odave

» planétaire j iÇ. Saturne & le Soleil j 2^. le Soleil Ôc la Lune
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j) Ils voulurent donc y adapter las iours ; & pour cet effets

j> ils les défignèrent non par Tordre phyfiqae des Planètes

,

« mais par leur ordre harmonique , en partant de Saturne la

n plus élevée , ou du jour du repos. Ainii après le Samedi,

« vint le Dimanche.

» Cet arrang?'ment préfentoit d'ailleurs le plus grand rap-

» port avec THiftoire du Monde. Le jour de Saturne étant le

» premier, repréfentoit fort bien le Tcms où n'exlftoit encore

«que le Créateur, Sator. Aoflî Saturne étoit-il appelle * le

V père des Dioux & des Hommes.

» Le Vendredi , ou le jour de Vénus , étant le dernier jour,

» s'accorde avec ce que nous apprend Moyfe , que les œuvres

3> de la création finirent par celle d î la femme , &c.

Voyez le fçavant ouvrage de l'Abbé Roulfior ^ far la Mufi-

que des Anciens , in-4^.

j> Les Perfes donnoient un nom différent à chaque jour du

«mois, & ils comptoient depuis 1 jufqa'à 30; chaque mois

» étoit de 30 jours , comme dans le Calendrier Egyptien. Les

» cinq jours de l'année au-deffus de 360 étoient comptés fépa-

%} rément fous le nom d'Epagomènes,

« Les Grecs au contraire divifoient le mois de dix en dix

j) jours ; ce qu'ils appelloient mois commençant , mois moyen &

j> mois finïjjanti & Us les comptoient de I à lO &C.

3) 11 eft fort apparent que les Grecs tinrent cette façon de

* Rapprochons de ce trai: de la Théologie Egyptienne , un paflagc

curieux de la Colmogonic des Perfes , cite par M. Anquctil dans le

Zendavefta. d Dans la loi de Zoroaftre, il eft déclaré pofitivcmcnt que

5> Dieu { Ormusd ) a été créé par le Tems (avec) tout le refte (des êtres);

9) & le ( vrai) Créateur eft le Tems, & le Tems n'a point de bornes ; il

s> n'a rien au defftis de foi , il n'a point de racine (principe) 5 il a toujours

3) été & fera tou'ours. Quiconque a de l'intelligence ne dira point : d'où

J) le Tcms eft il venu? Dans cet.e grandeur 011 étoit le Tems , il n'y

S) avoit point d'être qui pût l'appeller Créateur, parce quil n'avoit pas

i) encore créé. Enfuitc il créa le feu & l'eau, & de leur mélange vint

9J Ormusd. Le Tems en fut le créateur .... &c.
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» compter les jours par dixaines , des Egyptiens qui , outre les

» femaines , divifolent aufH les jours par dixaines ; ce qui faifoit

» trente-fix divifions par an , à chacune defquelles ils faifoient

» préfider autant Génies appelles les trente-fix Décans,

« Comme cette divifion par dixaines eft plus commode que

» celle par fept , il ne feroit pas étonnant que les Grecs euflent

y» abandonné cette dernière
, pour s'attacher uniquement à

» celle-là.

« Les Romains comptoient les jours de huit en huit
,
par o£ta-

» ves , & ils les raarquoient par les huit premières lettres de

» l'alphabpt.

» Quelques Anciens ont cru que les jours avoient pris leurs

» noms du nom même de l'Heure par laquelle ils commen-

» çoient. Ainfi , en appellant les fept premières Heures du nom
» des Planètes , & de même les quatorze fuivantes , la vingt-

» deuxième Heure du premier jour s'appelle Saturne , la vingt-

» troifième Jupiter, la vingt -quatrième Mars; enforte que la

5> première Heure du jour fuivant , s'appelle le Soleilj &: de-là

I) le nom du lecond jour n,

» Mais les faits détruifent cette conjeâure; la divifion du jour

» en vingt- quatre heures n'ayant point exiftée avant qu'on don-

» nât aux jours le nom qu'ils portent, &c. «

Il réfulte de tous ces détails curieux , que notre peinture efl

un des plus précieux monumens de l'antiquité.

On pourroit ajouter que le Calendrier , malgré les réformes

fucceflîves de chaque peuple , en eft encore fufceptible
; &

qu'il feroit à defirer qu'il n'y en eût qu'un feul pour toutes les

Nations éclairées par un feul Soleil Un Code univerfel fondé

fur les devoirs & fur les droits de l'Homme , feroit encore plus

néceffaire ; mais l'exécution n'en leroit pas plus facile.

Deuxihne Siijct. Les doux premiers fragmens fupérieurs font

deux Tabl.aux ronds ; l'un defquels repréfente une Femme, le

feintout découvert. On diflingue à peine fon manteau qui s'élève

derrière elle , après avoir paffé par-deffous fon aiflclle. Elle porte
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à fa gauche une corné d'abondance de couleur d'or , d'oh for-

tent quelques feuillages. Seroit-ce Cerès , ou la Terre , Rhea ou

Cybele ? Cybele , félon lîs anciens Aflronomes, préfidoitàtoute

la Zone planétaire, ou au Zodiaque.

Dans le fécond cadre eft un Faune , ou le Dieu Pan dans fa

première jeuneffe ; il eft tout nud : une guirlande verte pafle en

bandouillière fur fa poitrine; un tifTu de feuilles de vigne forme

fa couronne. On lui a donné aufti fon Pedum & fa flutte à fept

tuyau , fymbole de l'harmonie célefte, ou du fyftème planétaire.

Pan, dit-on , eft fils de la chafte Pénélope ; & ne dût fon nom

qu'à la multiplicité d'Amans que la chronique fcandaleufe de

l'antiquité donne à fa mère.

Les Egyptiens font jouer un autre rôle à ce perfonnage :

c'étoit , félon eux , un des Généraux d'armée d'Ofiris qui l'en-

voya contre Typhon. Pan fçut pendant la nuit furprendre fon

ennemi , & le mettre en fuite. De-là vient ce qu'on appelle

Terreur-panique. On ne peut guère aller chercher plus loin une

étymologie.

D'autres Mythologues plus philofophes , font du Dieu Pan

une allégorie de la Nature , confidérée comme un grand animal

,

comme l'afîemblage perfonnifié de tous les êtres; en un mot.

Pan eft l'Univers déifié ; & c'eft fans doute à cette vieille fource

que Spinofa a puifé les matériaux de fon fyftème. Voyez le

Paniheiflicon de Toland , //z-8°. 1720.

Troijième Sujet. Ce fécond fragment eft encore compofé de

deux Tableaux ronds. Dans le premier , on voit un jeune Homme
coëfFé d'un bonnet Phrygien verd. La draperie qui le couvre

eft de la même couleur. Il porte une hache. On conjeûure que

c'eft Mitra , dont les myftères les plus faints de tous , infpi-

roient auflî le plus de terreur. On mettoit ainfi cette Divinité

au rang des fept Planètes , à la place du Soleil. L'inftrument

dont notre figure eft armée , nous rappelle que les Miniftres

de Cybele avoient dans leurs mains des épées & des haches.

L'autre portrait eft celui de Bacchus : un diadème orne fon

front
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front déjà couronné de lierre & de pampre; fon tyrfe eft en-

trelacé de bandelettes. Bacchus étoit quelquefois aufïî regardé

comme la même Divinité que le Soleil.

Quatrième Sujet. La bande inférieure de notre Planche con-

tient plufieurs portraits ronds fur une feule file , divifée ce-

pendant en quatre parties.

La première renferme trois cadres , dont l'un repréfente une

Femme en habit verd , & un voile fur la tête. De la main

gauche , elle tient une corne d'abondance de couleur d'or , du

fond de laquelle s'élève un fruit ou une fleur ; far fa main droite

elle porte un difque , efpèce de plat rond , où font encore deux

fruits d'une forme fphérique.

Le rond fuivant offre le Bufte d'un jeune homme habillé

de jaune , & portant im râteau.

La Figure du troifième rond eft couverte d'un manteau &
id'un capuchon jaune. Ces trois Bufles peints ne repréfente-

roient-ils pas les trois faifons des Egyptiens , le Printems , l'Eté

& l'Hyver ? Ils appelloient aufTi Minerve , Tritogène , à caufe

des trois températures différentes que l'air reçoit dans les trois

faifons de l'année. Car Minerve chez eux étoit l'air , fille

de Jupiter , née de fon cerveau & vierge , parce que l'air efl

incorruptible, & qu'il s'étend jufqu'aux Cieux. On l'appelloit

encore Glaucopis, parce que l'air efl bleu dans fa profondeur.

Diodore , Liv, H. XIL Les Grecs & les Romrîins avoient per-

fonnifiéles faifons, & en reconnoilToient quatre -, mais chez les

Grecs , les quatre faifons étoient du genre féminin : <yo« ; chez

les Romains elles étoient du genre neutre : anni tempora. L'Hyver

étoit fous la protedion fpéciale de la DéefTe Libéra. Le Prin-

tems appartenoit à Vénus, l'Automne à Bacchus , l'Eté au jeune

Dieu Pan.

Relifez les Saifons de Thompjon , le Triomphe de la Poëfie

defcriptive.

La féconde divifion de notre galerie de portraits , n'en ren-

ferme qu'un fcul j qui repréfente Diane , le front orné du Croif-

Tome m. Y
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fant de la Lune." L'Arc qu'elle a pour attribut eft détendu , & û

ne falloit rien moins que ces marques diftin6lives pour la recon-

noître , Ton coftume d'ailleurs contraftant avec l'idée de pudeur

qu'on fe fait ordinairement de cette vierge célefte ; on ne pein-

droit pas autrement Vénus. Cecte tête & les autres qui font

fuite , indiquent peut-être qu'on avoii voulu déngner dans une

galerie les douze mois de l'année , auxquels , chez les Egyp-

tiens ,
préfidoit un nombre égal de Divinités. Chez ce même

Peuple , Minerve ou la Lune étolt la même qu'lfis ; mot qui

fignifie An:ïenne , à caufe de l'opinion que les Egyptiens avoient

de l'éternité de cette Déeffe. Diodore de Sicile , à l'endroit déjà

cité.

Le troifième fragment contient deux ronds. Dans le pre-

mier efl un Jupiter couvert d'un vêtement jaune , & portant

un fceptre. Le fécond nous offre Vénus , le fein tout décou-

vert ,
portant un fceptre pareil à celui du Dieu fon voifin 3

ti la tête ceinte d'une couronne d'or travaillée en forme dt

perles^

Le dernier fragment enfin n'eft compofé que d'un feul mor-

ceau , repréfentant un Jeune Homme moitié nud , fa tête cou-

ronnée de pampre & de raifms;il porte des fruits fur fon feia

dans un pan de fa draperie. C'eft peut-être Vertumne.

Toutes ces figures nous confirment qu'on a voulu peindre

ici les douze mois de l'année , & font conformes à un Calen-

drier antique rapporté par Grutter , CXXXVIIL Jupiter y
préfide au mois de Juillet; Vénus à AvriK; Diane à Novem-

bre ; Vefta a Décembre ; Mars à Odlobre ; Vulcaia à Sep-

tembre ; Cérès au mois d'Août ; Mercure à Juin ; Apollon à

îflai ; Minerve à Mars ; Neptune à Février , & enfin Junon

au mois de Janvier.

Plufieurs Peuples , entr'autres les Habitans de Chypre & de

Faf hos ,
par une baffe adulation , tentèrent de donner aux mois

de l'année les noms & furnoms de quelques Princes. L'Em-

pereur Commode voulut fe décerner lui-même cet honneur ;
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tnaîs l'ufagô "; pîus defpote encore que les Tyrans, prévalut

aufîî-tôt après leur mort , & même de leur vivant.

Terminons cet article par un trait peu connu , & qui ne

làuroit l'être trop. Avant la venue de Mahomet , les Arabes

Payens avoîent quatre mois dans Tannée qu'ils regardoient

comme facrés , pendant lefquels toute guerre & tout adle d'hof-

tilité ceffoient. Il n'étoit pas permis durant cet intervalle de fe

venger de fes plus cruels ennemis , ni même de porter des ar-

mes. La violation de cette loi étolt regardée comme la plias

grande impiété , & s'obfervoit avec la plus grande exaâ:itude^

Pourquoi Mahomet ne l'a-t-il point adoptée dans fpn Code
religieux ?

Planche CXI.
Ce Tableau , retiré des excavations de Gragnano le 13 Juia

1759 , contient fur un fond blanc cinq figures parfaitement

confervées , dans toute la fraîcheur 6c la vivacité du coloris.

Ces cinq perfonnages ont tous un long vêtement blanc qui leur

tombe jufques fur les pieds, &par-deffus un autre habillement

étroit & moins long , mais à larges manches qui ne paflent

point le coude. La première & la dernière figures font en

couleur d'amaranthe ; les trois autres du milieu font en bleu.

Toutes les cinq ont la tête voilée & ceinte d'une bandelette

couleur d'or. Sur leur front efl: un panache ou une aigrette , ou

un ornement dans ce genre. Leurs cheveux épars couvrent leurs

épaules. Les trois du milieu portent une longue barbe , les

deux autres n'en ont point. La première des cinq figures pour-

roitpaffer pour une femme , à caufe du bracelet qu'elle porte.

Les chauffures , ou plutôt le pan de draperie qui recouvre leurs

pieds ; eft de couleur d'or. Ces cinq perfonnages ont , fufpendus

perpendiculairement fur leur poitrine avec deux bandelettes , une

petite lame d'or où font écrites pluficurs lignes horizontales ,

& quelques autres caractères entre chaque ligne. La première

& la cinquième figures portent fur leurs mains une efpèce de

largo (oucoupe , ou de jatte circulaire , foutenue fur des pieds

Yij
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bas & paroiflant crit>!ée de trous; c'eft peut-être un réchau J*;

Deffus eft pofé un vafe renflé dans fa partie inférieure , s'étré-

ciflant par le haut, garni d'une anfe très-légère , & d'un long

bec de cigogne. Le tout eft peint en or. On rencontre fou-

vent fur les monumens de ces fortes de vafes à bec d'épervier ,

de cigogne , eu à tête de bœuf, de lion , &c. La première

des trois figures du milieu tient à la main un petit feau cou-

leur d'or ; & une efpèce de goupillon ou afperfoir du même métal.

Le perfonnage fuivant porte pareillement d'une main un feau ;

& de l'autre un couteau d'or auffi. La figure d'après porte

encore un feau , un afperfoir & un petit trident de la même
couleur. Fufcinula tridens , efpèce de fourchette qui fervoit à en-

lever les morceaux de chair que le couteau avoit divifé ; &
auflî à examiner les entrailles des viûimes.

Il eft évident que ce font cinq Prêtres ; mais on ne fauroît

affirmer s'ils font Grecs ou étrangers. Prefque tous les Prêtres

de l'Antiquité , Grecs , Hébreux ^ Egyptiens ou autres , étoient

habillés de blanc , excepté dans les cérémonies de deuil ; car

dans ce cas ils prenoient des vêtemens noirs. Les Mages & les

Magiciennes étoient toujours en noir. Voyez le portrait qu'Ho-

race nous a laifTé de Canidiè , \. fat. 8. Le vêtem.ent de deffus

que portent nos figures relTemble beaucoup aux dalmatiques des

Diacres, Calubiis Lineis y qmzvïx ad cubiti ima perùngunt

,

nudas de rellquo circumferent manus. Cafîîen. L 5. Ce vêtement

entroit dans le coftume des Prêtres Egyptiens , Grecs &
Romains.

Les Prêtres Egyptiens faifoient ufage peur l'ordinaire de

longues robes blanches de lin ; mais chez les Perfes , les

Mèdes , les Lydiens , les Grecs & les Etrufques aixqr.eis on

en attribuent l'invention , les;MinirtriS facrés des myftères de

Bacchus & de la grande Mère , étoient vêtus de diverfes

Couleurs.

Le panache , ornement du front de nos figures , les feroit

croire Egyptiennnes , fi d'ailleurs elles n'avoient point de

barbe , & fi elles étoient en blanc. Mais cette efpèce de mitre
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indique plutôt des Prêtres Perfans , Arméniens , ou Caldéens.

On lait aufli que les Pontifes Hébreux portoient des thiares , &
avoient fur le front une lame d'or , où étoit écrit le nom de

Dieu en cara£l:ères facrés.

Dans les myftères de Bacchus , dans les cérémonies relî-

gieufes de la Déeffe Ifis , dans les évocations magiques , il étoit

d'étiquette d'avoir les cheveux épars fur les épaules , comme on

le voit fur notre planche.

Les Mages de la Caldée portoient auffî une longue barbe. Il

étoit défendu par une loi exprefTe , aux Hébreux, & fur-tout à

leurs Prêtres , de fe faire la barbe. La barbe étoit une chofe fa-

crée chez les Grecs. Euripide fait dire à Hecube , v. 752 :

^gamemnon y fupplico dbi pcr hac ginua^

Et tuam Barbam , dcxtramque fdicem.

Plutarque nous apprend qu'Alexandre ordonna aux Macédo-
niens de fe faire rafer , de peur que les ennemis ne les priffent'par

la barbe. Philippe fon père eft repréfenté fans barbe furies médailles;

«Dans les autres Pays, (dit Hérodote , IL 36. ) les Prêtres

» portent de grands cheveux ; en Egypte ,ils font coupés. Dans
«les autres i ays , on a coutume de fe faire rafer aux funé-

î> railles d'un parent ; les Egyptiens fe lailTent croître les che-

« veux ; mais ils fe font couper la barbe. En Egypte aufTi
, ( ajoute

« le père de l'Hiftoire. ) la femme n'y fauroit être la prêtreffe

« d'aucun Dieu , ni d'aucune DéeiTe. » Le miniftère religieux

demande de la prudence & de la difcrétion. Les autres Nations
n'ont pas été fi fcrupuleufes.

Cependant Diodore de Sicile L & Plutarque , de If & Ofir.

ne font point d'accord avec Hérodote , & prétendent que les

Prêtres Egyptiens fe faifoient rafer la tête en figne de trifteife

quand ils célébroient la mort d'Ofiris.

Pline obferve que les Romains ne commencèrent à fe rafer aue
l'an do Rome 444 , quand P. Ticinus leur amena de Sicile une
provifion de barbiers: il ajoute que Scipion l'Africain fut le

premier qui fit venir la mode de fe rafer chaque jour.



( m )

Les Romains avoiéttt coutume de fe faire des vîfites de céré-

monie, à l'occafion de la première coupe de la barbe qui avoit

lieu à l'âge de vingt-un ans. Ils enfermoient la première barbe

dans une boëte d'or ou d'argent , & la confacroient à quelque di-

vinité. PalTé quarante-neuf ans, il n'étoit plus permis, félon

Pline , de ne pas porter la barbe longue.

Les Anciens Philofophes portoient de longues barbes: d'oh

eft venu le proverbe rapporté par Plutarque: la barbe & U
le manteau ne font pas le Philofophe : proverbe que nous avons

parodié : l'habit ne fait pas le moine,

f Kingfon aflure que la Religion des Tartares confifle princi-

palement dans le gouvernement de leur barbe. Les Tartares &
les Perfans fe font fait des guerres longues & fanglantes pour

leur mouilache.

Dans l'Eglife autrefois on ufoit de grandes cérémonies , en

bénilTant la barbe. De vieux rituels nous ont confervé les

prières qui accompagnoient fa confécration.

La difcipline eccléfiaftique enjoignit de porter la barbe ;

parce qu'une barbe longue fied bien à la gravité du Clergé.

D'autres fois auffi , elle l'a défendue comme fufpefte de cacher

de l'orgueil fous un air vénérable. Voyez Annales Capucino*

rum , in-fol.

S. Chryfoftome remarque que les Rois de Perfe portoient

leur barbe tiffue &: nattée avec un fil d'oc Quelques-uns des

premiers Rois de France iaifoient nouer & boutonner leur

barbe avec de l'or.

On prétend que l'étymologîe du nom des Lombards eft

due à longueur de leur barbe : Longuo-bardi
, quafi Longuo-

barbati.

Saumaife a renfermé tout ce qui concerne la Barberie , dans

un ouvrage latin intitulé : CL Salmafii Epiflola , ad And. Col-

vium : fuper Cap. XL prima ad Corinth. Epifl. de Cccfarie vi-

rorum & mulierum coma. Elzevir, 1644. i«-8°. 750 pag.

Le bracelet que porte l'une de nos cinq figures , rappelle



ïes Camiîh & Camilla , jeunes garçons & jeunes filles de condi-
tion libre, qui fervoient de miniftres aux Prêtres Romains pen-
dant leurs fon(^ions.

Chez les Hébreux , les Lévites n'étoient point admis aux fer-

vices du Temple, avant l'âge de trente-ans, & après une efpèce

de noviciat de cinq ans. Parvenu à la cinquantième année , le

Lévite ne pouvoit plus exercer le miniftère des autels. Moïfe eut

fom en même teras d'ordonner qu'on n'admetiroit point dans

l'ordre facerdotal aucun homme en qui fe trouveroit quelque dif-

formité de corps ou quelqu'infirmité permanente. Les Lévites

étoient toujours pieds nuds dans le Temple , & les Prêtres laif-

foient leurs chaufTures à la porte , en y entrant. Les cinq figu-

res de notre Tableau ont le pied couvert à la manièredes Prêr

très Egyptiens qui fe chaufîbient avec des feuilles de palmier;

Le Pérorai de nos cinq perfonnages a quelque reflemblance

avec le Rational que le Grand Pontife des Hébreux portoit fur

fa poitrine par-deffus fa robe d'hyacinte , & fur lequel étoient

écrits ces deux mots : Uiim & Thummim
^ qui veulent dire,

à ce qu'on croit , Lum'ùre & PerjeElion. Outre cet ornement

,

il portoit encore VEphod, efpèce de manteau enrichi de douze

pierres précieufes difpofées fur 4 files, & oia étoit gravé le nom
des douze Tributs d'Ifraël, Ce coftume rappelle aufTi cette cou-

tume des Egyptiens : le plus âgé de leurs Prêtres , dàvenu le

Préfident du Tribunal des Juges , ne rendoit point de juge-

ment avant de s'être revêtu d'une image de la Vérité fculptée

fur un faphir fufpsndu à fon coL

Les Prêtres de la grande Mère, les Galll de Cybele avoient

aufïi un PeEioral , où étoit le portrait de leur Divinité.

Il efi: probable que l'Auteur de la peinture que nous avons

fous les yeux, aura eu en vue le Grand Pontife des Hébreux,

ou les Prêtres de Cybele. Il les aura peint de mémoire ; ce

qui fait qu'il n'a point fuivi le coftume dans toute fon exac-

titude
; comme il n'arrive que trop fouvent aux Artifles mo-

dernes 3 quand ils s'occupent de cérémonies étrangères.
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Sî l'Auteur de notre Tableau a voulu défigner les Mînîf-

tres de Cybele , ces cinq figures , dont deux feulement font

fans barbe, nous confirmeront dans l'opinion de quelques Sça-

vans Antiquaires qui ont prétendu que les Pontifes de la grande

Déefle étoient de deux fortes ;
qu'il y avoit la clafTe des Prê-

tres proprement dits : Alagnœ Matri Sacerdotes ; & la claffe

Gallorum , qui , comme on fçait , fe faifoient eunuques en en-

trant au fervice de Cybele, & qui par conféquent dévoient

perdre leur barbe avec leur fexe.

S. Juftin & S. Clém.ent d'Alexandrie , nous apprennent aufîi

que les femmes PrêtrelTes de Cybele
, qui alloient mendier ea

fon nom ,
portoient fufpendu fur leur fein un portrait de leur

Déeffe.

Dans toutes les Religions du monde , on trouve établi l'ufage

des afperfions. Chez les Payens on arrofoît l'autel avec de l'eau

luflrale ; c'eft-à-dire , une eau dans laquelle on avoit plongé

un tifon ardent tiré du foyer des facrifices. Un brin de lau-

rier , une branche de palmier , ou bien des crins de cheval au

bout d'un manche fervoient d'afperfoir. Les Hébreux faifoient

leur goupillon avec rhyffope , autour duquel ils attachoient

des fils de laine. On le trempoit dans le fang de la viffime

égorgée , & on le fecouoit fur la tête du peuple. Les Egyp-

tiens avoient aufli un inftrument qu'ils appelloient Purifica'

toire , & avec lequel des Miniftres placés à l'entrée des Tem-

ples afpergeoient les dévots afîiflans.

C'étoit parmi les Grecs une forte d'excommunication , que

d'être privé de l'eau luftrale. (Edipe , dans Sophocle , Aft. II,

Se. I. défend expreflement de faire aucune part de cette eau

facrée au meurtrier de Laïus.

A la table des Princes, des Officiers prépofés répandoient

quelques gouttes d'eau luftrale fur les viandes : & encore au-

jourd'hui au mariage des Souverains , leurs Aumôniers vont

bénir la couche nuptiale , en l'arrofant d'eau bénite.

Il en eft de l'Eau luftrale comme du Feu facre. Les Anciens

rendoient







rendoient une forte de culte à ces deux élémens , non comme
fymboles de la Divinité : l'utilité feule déina d'abord ces

deux belles produâions de la nature. On les propofa enfuite

en exemple. On en fit un emblème de la conduite que les

hommes réunis en fociété dévoient tenir réciproquement. La

pureté& la ch-^rité font en eff^t les deux premières vertus de la

morale , & c'eft à quoi fe réduifent la Loi &. les Prophètes.

Malheureufement le peuple perdit bien-tôt de vue l'ejpr'u du

dogme & s'en tint à la lettre. Il en vint à croire que l'eau

luftrale exploit réellement fes fautes à mefure qu'il les com-

mettoit. Il en réfulta que , ce qui dans le principe avoit été

imaginé pour fervir de barrière aux paillons , devint par la fuite

une eipèce d'aiyle où la confcience du coupable fe mettoit à

l'abri & demeuroit impunie. Les Prêtres du Paganijme , loin de

rappeller le véritable fens de toutes ces cérémonies religieufes ,

virent en louriant le peuple fe borner aux aéies extérieurs du

culte ôc prendre l'hiérogliphe pour la réalité : leur cré it en aug-

mentoit d'autant. Et c'eR: ainfi que les plus louables inflitutions

dégénèrent en vains fimulachres, en formules puériles, aulîx nuir

fibles qu'elles étoient falutaires.

Planche CXIL

Ces deux petits Tableaux quarrés furent découverts au même
endroit dans les excavations faites à Civita en 1754.

Dans le premier , on voit placé fur un cube de pierre un

vafe à deux anfes , dont les flancs font très-larges & le goulot

très-étroit. Il efl de couleur de cuivre. Un cercle du même métal,

& autour duquel font paflés plufieurs petits anneaux & plufieurs

rubans , eft drefTé contre le vafe. Deux llances font aufîi ap-

puyées contre l'une des deux anfes de cette même ampoule.

Ne feroit-ce point deux fceptres à l'ufage des juges des jeux;

car ces différens objets paroiffent avoir rapport aux exercices des

Athlètes & aux prix qu'on décernoit aux vainqueurs. Le fécond

Tome IIU Z
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vafe à deux anfes nnni pA bf?ai!coiip phs/vehe. Il eft pe'nf en ar-

gent. L'arbutte eu. un olivier reprélenté au naturel. Les couronnes

qu on diftribuoit dans les jeux olympiques étoient d'olivier;

parce que , dit-on , Hercule a planté cet arbre & s'en eft cou-

ronné le premier. Le troifième vafe a la forme d'une cloche
;

il a deux anfes très-étroites , & il eft de couleur d'or
;
près

de lui eft un cercle femblable au précédent.

L'arbufte du fécond Tableau eft femblableinent un olivier peint

d'après nature. On y voit auffi deux cercles pareils aux premiers.

Le vafe pofé fur une efpèce de trépied eft de couleur de cuivre.

La coupe qu'on diftingue à côté eft peinte en argent. Le der-

nier vafe enfin, élevé fur une petite pierre cubique , eft de

couleur d'or.

Planche CXIII.

On pourroit foupçonner avec beaucoup de vraifemblance

que ce Tableau curieux découvert à Portici , repréfente la

célèbre Vénus adorée à Paphos , fous îa myftérieufe image

d'une Borne , ou d'un cône. Et en effet le principal objet de

cette compofition eft une grande pierre pyramidale , élevée

fur un autel ou fur une bafe quadrilatérale. Le bas de ce cône

eft convexe , à la manière d'une pomme de pin. Il eft cou-

vert d'ornemens en forme de mafques de diverfes figures , &
de petites bandelettes qui en font le tour. Le tout peint en

bleu clair-obfcur, comme le refte |du tableau , n'eft pas bien

diftin£t. A l'extrémité fupérîeure eft un maflif rond où l'on

apperçoit à peine trois petites pointes faillantes , & d'entre

îefquelless' élève un petit obelilque , dont la bafe a aufti la forme

d'une pomme de pin. Cette petite pyramide fe termine elle-

même par une flamme ou par une fleur. Cette ftatue bifarre

n'eft point couverte d'un dôme. Elle s'élève bien au-deflTus de

îa hauteur des parois du Temple demi-circulaire , au milieu

duquel elle eft placée. C'eft une corniche foutenue par quatre



( 179 ) .

colonnes. Entr'elles eft une cloiion qui forme l'enceinte de

l'édifice. L'entrée eft défendue par deux efpèces de remparts ,

fur lelquels on a placé deux vafes ou deux urnes , femblables

aux fept autres vafes qu'on peut rerr:arqjer fur la coriiiche.

L'une de ces deux efpèces de caflbleties laiiTe échapper quel-

que peu de fumé^ par une ouverture qui paroît pratiquée à Ta

partie latérale. Des branches ou rameaux ferpentent le long

de la colonnade. Des draperies en forme de bandelettes font

attachées au piedeftal du cône & fur l'appui qui règne entre

les colonnes. Un long rofeau efl dreffé contre le cône; une

épée ( ou fquelqu'autre chofe approchant), ornée de nœuds

de rubans , eft placée au bas de l'une des deux calTolettes dont

nous avons parlé. Tout le bâtiment eft environné d'eau. D'un

côté , fur une langue de terre , on voit un homme nud , te-

nant d'une main une longue verge ployante , & portant fa

droite à fon front , orné de trois pointes , ou de trois cornes. On
pourroitaufîi foupçonner trois rayons ou aigrettes. On conjec-

ture que c'efi: Adonis
;
perfonnage mythologique qui repréfen-

toit le foleil radieux : d'autres prétendent que le Peintre a placé

ki un homme cornu , pour nous apprendre une vieille tradition

qui attribuoit des cornes aux Anciens habitans de Chypre : tradi-

tion qui dut fon origine fans doute à la coëfture en forme de

diadème
, que portoient ces infulaires voluptueux. De l'autre

part de l'édifice ^ eft une Nymphe en habit court : fon manteau

ou fon voile voltige au gré du vent. Elle tient à la main une

lance de chalTe ; on apperçoit le haut de fon carquois. Elle porte

à fa bouche le doigt index de la main droite : c'eft peut être

Diane, ou même Proferpine. Toutes deux aimèrent Adonis.

Voyez leur Hlftoire. A fes pieds efl: un chien qui boit. Dans le

lointain on en voit un autre qui court. Au-devant du tableau , efl:

une femme ailîfe fur un tertre ; elle eft entièrement vêtue. Sa

tête eft ornée de quelque chofe qu'on ne fauroit particuîarifer.

Près d'elle croiflent deux rofeaux & quelqu'autres plantes aqua-

tiques. Elle paroît dans la douleur & rappelle la Ferais ArchïÛis ,"

Zij
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la même c^vCAflatté , qu'on adoroit fur le mont Liban. Voyez

fon aventure. Macrobe , Sat. I. ai : le cerf étoit confacré à cette

Déede , à caufe de fon bois qui donnoit une idée du croifiantde

!a lune ; car Vénus en étoit le fymbole chez les Arabes, peut-

être par allufion à l'infirmité périodique des femmes. A quelque

pas d'elle ,'on voit un jeune cerf fe défaltérant au milieu de l'eau,

dont la furface répète fon image.

Reprenons lesdifférens objets de cette intéreffante compofitlonj

On trouve dans Tacite , Hift. II. 2. ce paffage qui peut fervir

d'explication à notre fujet principal : fimulachrum dece. non effigie

humanâ : continuas orbis latiore initio tenuem in ambitum mettz

modo exfurgens ; & ratio in obfcuro. Joignons-y cet autre paffage

du Commentateur Servius , iEn. I. 724. Apud Cyprios Vénus in

modum umbilici , vd ut quidam volunt , metxcolitur, Maxime de

Tyr , differt. XXXVIII , dit que ce fimulachre facré étoit une

pyramide blanche. Ce n'étoit pas un cône géométriquement

régulier ; mais un corps de forme ronde & pyramidale. Les

médailles de Drufus, Vefpafien, Trajan, & d'autres monumens

antiques nous repréfentent ainfi V'énus , à quelques petites diffé-

rences près. Dans le quartier de la ville d'Athènes qu'on appel-

loit les Jardins 'y il y avoit un Temple de Vénus célefle , avec

une flatue de la Déeffe, de figure quarrée , comme font les

Hermès.

On remarquera que ce fut un Prêtre de la Vénus de Paphos l

qui prédit à Titus , né dans l'obfcurité
,

qu'il feroit un jour

Empereur.

La Vénus de Paphos n'étoit pas la feule Divinité adorée

fous une forme fi biiarre. Nous avons déjà fait mention , Plan-

che IX de ce volume , du Dieu Elagabale qu'on croit être

le même qnAglibelus , Dieu des Palmyréniens
, qu'on repré-

fentoit, félon Hérodien, fous la forme d'une grofTe Pierre

ronde par en bas , & finifTant en pointe. C'étoit le foleil qu'on

adoroit fous ce nom & fous cette ^figure. Lapis maximus , ab

imo rotundus fenjîm fajligiatus prope modum ad coni figuram niger.
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lapidi color s quem etïam ja^lant cxlitus decldijje , emînent în la-

pide quiedarn
, formœque non nulltz vlfuntur. Telle eft la figure

de notre planche. Au rapport de Paufanias , I. 44 ? on voyoït

à Met^are (*) , vers la porte Nymphade, au milieu d'un ancien

Gymnafe , une pyramide de hauteur médiocre ,
qu'il a plu

aux Habitans de la Ville de nommer Apollon Carneus ou Car--

neïus. Le même Hiftorien rapporte qu'à Sicyone **
,
près du

tombeau d'Aratus ***, on voyoit deux Statues , l'une de Jupiter

Mdichius , c'eft-à-dire , le Bon , le Débonnaire ; l'autre de Diane

Patroa : toutes les deux fort groffières & fans art ; la première

eft faite en pyramide , & l'autre eft taillée comme une colonne.

Les Thefpiens ***^* ,{à[t encore Paufanias

,

IX. 27.) de toute

* Auiourd'hui M-gra , iadis ville célèbre , la patrie de Théognis , le

Pcëte moralille, d'Euclide, le chef de la Secle Megarique , & difciple

deSocrate ;d'£ubulide, maitre de Démofthènes , & enfin du Sage Stilpon,

tous grands hommes , dont il faudroic apprendre le nom aux Turcs leurs

fucceffcurs.

** Au'ourd'hui Bafilica; à trois lieues de Corinthc; cette ville autre-

fois fi florilTante, & remplie de ftatues & de monumens ineftimables,

n'ea plus qu'un monceau de ruine; On n'y compte que trois familles de

Turcs , & autant de Grecs. Selon le P. Petau, l'Empire des Sicyoniens

dura près de mille ans. Les Prêtres d'Apollon y exercèrent l'autorité fou-

veraine pendant 5 o ou 40 ans. On y adcrolt Bacchus fous un nom que

la décence défendoit de prononcer.

On fabriquoit dans cette ville, fameufe par (on luxe, des foullcrs û

çalans ,
qu'ils étoient palTés en proverbe. C'étoit la patrie de Prafcilla ,

femme célèbre par fes Poéfies Liryques.

*'^* Grand Capitaine de l'antiquité , homme de bien , libérateur de Si-

cyone, fa patrie i
il fut empoifonné par Philippe II , Roi de Macédoine,

On lui érigea un monument héroïque.

**** On prétend que les Habitans de Thefpie feifolent gloire d'ignorer

tous les arts , même l'agriculture. Cependant on célébroit tous les ans

dans cette ville une fête en l'honneur des Mufes ;
chacune d'elles y avoit

fa ftatue de marbre dans un petit Temple. Le Poète Héfiodc avoit aufli

une ftatue de bronze à Thelpie. On y folemaùfoit encore des fèces à Ctt-

plàon qu'on nçHimoit ErotidKs,
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ancienneté ont eu Cupldon en finguliere vénération. Sa Statue )

comme dans les premiers tems , eft une pierre informe qui n'a

jamais été mife en œuvre. L'Hiftorien grec ajoute à ce fujet;

le Vulgaire s'imagine que Cupidon eft le plus jeune des Dieux,

& le croit nls de Vénus. Cependant Olen qui a compofé pour

les Grecs des Hymnes d'une grande antiquité , dans un Hymne

en l'honneur de Lucine , fait Lucine mère de ce Dieu. On fçait

que Platon , dans fon Banquet , dit
,
que l'Amour eft le plus

ancien des Dieux.

Enfin le même Voyageur nous apprend , KL ao ,
qu'aux

portes de Sparte , on voyoit fept colonnes érigées fuivant la

Religion de l'ancien tems , & qu'on difoit repréfenter les fept

Planètes. Il raconte encore , VII. 22, , que dans la ville de

Phares, près d'une ftatue , & d'un vivier confacré à Mercure,

il y avoit une trentaine de grofles pierres quarrées , dont cha-

cune étoit honorée par les Habitans du lieu , fous le nom de

quelque Divinité : c'étoit peut-être les jours du mois déifiés.

Le Jupiter Ammon étoit , félon Quint-Curce , IV , UmbU

lïco fimilis , fmaragdo , &• gemmis coagmentatus. .... lapidi feu

calcula eminendce. rotundce figura.

La Vénus de Paphos étoit originaire d'Egypte ; & fi on en

doutoit , les hyérogliphes figurés fur le cône qui la repré-

fente
,
pourroient fervir d'autorité à cette conjefture.

Mais pourquoi ce culte prefque généralement établi en l'hon-

neur d'une pierre informe ? Pourquoi couronner de fleurs &
charger de pierreries une pyramide grolFière ? Pourquoi faire

des on£iions & brûler de l'encens à un cône tronqué ?.. .

,

Il en a été fans doute de ces pierres couvertes d'hiérogli-

phes, comme des Termes devenus des Hermès. Pendant les pre-

miers tems , & dans l'enfance des arts , un monceau * de pierres

* Ou trouve cette coutume établie chez les Hébreux ; mais grâce à

kur peu. d'irnagination, & à ia lagelîi de leur Légillatcur , jamais il»

lis prirent le change.



brutes tînt !îau de monument pour attofter \m événom?r,t re-

tnarquable. A ces pierres entaiTécjs, on <ublHtua des blocs en-

tiers , des cubes irréguliers fur lefquels on grava quelques fignas

conventionnels ; & tels furent les premiers matériaux de l'Hif-

toire. Ces élémens fufceptibles de plufieurs fens, devinrent in-

intelligibles , en proportion que la tradition des faits dont ils

étoient les emblèmes , vint à s'aflfoiblir. Les traces de ces fignaux

prefqu'eiFacées , i! ne refta plus qu'un fouvenir confus de ce

qu'ils repréfentoient: mais ces monumens en furent vénérés d'au-

tant, le peuple étant porté à adorer tout ce qu'il ne comprend

pas. Quelques hommes adroits , pour donner une valeur de plus à

leurs poffeffiions fur le fol defquelle$ fe trouvèrent placés ces

monumens ,
profilèrent de l'ignoiance commune , & n'eurent

pas beaucoup de peine , avec un peu de charlatanifme
, & aidés

des circonftances , de confacrer un culte en règle à ces pierres

brutes déjà fi refpe6tables par leur ancienneté : de-là les oracles

d'Ammon , & notre Vénus de Paptios , &c, &c. &c.

Cette marche eft d'autant plus vraifemblable
, que notre

Vénus nous offre la preuve d'une mépnfe qui n'eft pas moins

groflière. La Vénus de Paphos ne réveille en nous que l'idée

des plaifirs des fens , Venus terreflris ; on la regarde commu-
nément comme la Divinité qui préfide à la Jouiflance

; Venus

popularis , vulgaris ; c'efl la Volupté déifiée ; & cependant dans

l'origine , c'étoit précifément le contraire. La DéelTe de Paphos

étoit la Vénus célefte ; la Vénus Platonique, Venus Urania

^

celejlis , ezria ; celle qui n'infpiroit que l'amour du beau idéal.

Les Anciens avoient grand foin de diftinguer deux Vénus •

Ôi. chacune d'elles avoit fes attributs cara6férifliques. Dans la

ville d'Elis , on voyoit une flatue de Vénus Cclejîe^ compofée

d'or & d'ivoire , ouvrage de Phydias. Le pied de la Déeffe étoit

placé fur une tortue , fymbole de la retraite & du filence qui

conviennent à une femme mariée , dit Plutarque. C'étoit auffi

un emblème de la modeflie & de la chafleté. Dans le même

temple , on voyoit encore une flatue de la Vénus Vulgaire, Cette
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figure de bronze étoit affife fur un bouc ds même métal , ou-

vrage de Scopas. Le bouc repréfentoit l'impudicité.

Les trois pointes ou rayons qu'on remarque au haut de notre

pyramide, ont peut-être rapport à la Triple Hécate qui étoit

la même que Vénus; ou bien encore, elles font alludon aux

trois Parques , dont la Vénus Célefte paffoit pour la plus an-

cienne ; ou bien enfin , elles expriment la divifion du tems

en ufage chez les Egyptiens qui n'admettoient que trois faifons ;

& alors le maflif rond figurera le Zodiaque.

Quelques Savans ont préfumé que la Vénus de Paphos repré-

fentoit la Nature , fondée fur ce palTage de Pierius Valerianus '.per

pyramïdem vetsres rerum naîuram , & fubflanùam illam informem

formas recipientem Jî^nificare voluerunt. Et en effet de toutes les

formes données aux édifices , la pyramidale eft celle qui réfifte

davantage à la lime fourde du tems : enforte qu'un tel obélifque

étoit déjà par lui-même l'hiéroglyphe de l'un des plus beaux at-

tributs de la Nature , Xifempiternehé. Pour peu qu'on y traçât des

carafSières fymboliques , des figures allégoriques, on venoit à

bout à l'aide de fignes matériels, d'exprimer les idées les plus

abftraites attachées à ce grand fujet. Si on terminoit le fommet

de la pyramide par une flamme ,
(comme on peut le voir fur

notre planche ) alors , elle défignoit la Nature échauffée , vivifiée

par les rayons du foleil; ou bien c'étoit la Nature brûlée de tous

les feux de l'amour. C'étoit l'emblème de la génération, de ce

feu élémentaire que les Anciens donnoient pour principe à la vie.

La Vénus de Paphos repréfentoit à elle feule les deux fexes. Voy,

Macrobe IIL Sat. 8. C'étoit une variante du culte que tout l'O-

rient rendoit au double Phallus , mâle & femelle , dont , au rap-

port de Lucien , de Dedfyrid, on voyoit le fimulachre en grand

fur les portes du Temple de cette Divinité.

Si au lieu d'une flamme , l'obélifque étoit terminé par une

fleur, ( comme on peut encore le conjefturer fur notre peinture ),

alors cette fleur fera allufion au pavot que les Sycioniens mettoient

dans la main de Vénus , pour défigner vint proUficam , & Jfeminî^

copiam ^



cùplam , comme «îit Pîerius Val. lib. 42. ou bien avec Saint'

Ar.g.iilin j C. D. VII. 25. parce que gcniles virilia Ai'n fiori

cornparuverunt.

On fe rappelle auflî qu'Adonis fut changé en fleur par Vénus;

Ovide, Métam. X. 735.

L'Auteur du Tableau qui nous occupe, a repréfenté le Temple

de Vénus Papkia fans couve tare; ce quî eft conforme à ce qu'en

difi-nt Tacite, à l'endroit déjà cité , & Plme , liv. II. ch. 96. que

fur l'Autel de cette Dlvi'i! é , il ne pleuvoit jamais. Nec uUis im-,

hribus quamquarn IS APEuro , altarïa madefcunt. celshre fanutn

habn Veneris Paphos , in cujus quamdam aram non implu'u. L'Hif-

torien de la Nature ajoute qu'on remarque le même phénomène

à Néa , ville de Troade , autour de la Statue de Minerve; on

y remarque de plus
, (dit-il encore ,) que les reftes des facrifices

laifTés fur l'Autel ne fe corrompent point.

Il eft curieux de furprendre Tacite & Pline , racontant le

même miracle.

Les plus grandes pluies n'éteignoient donc point le feu & l'en-

cens qu'on brijloit fur l'Autel de Venus Paphia. On y offroit des

.viftimes mâles , & fpécialement le bouc ; mais il n'étoit pas per^

mis de les immoler & de fouiller le Temple de leur fang. C'eft

ce qui fait que nous ne remarquons fur notre Tableau que des

^aflblettes de parfums : &. en eftet la douleur & la mort ne dé-

voient point entrer dans un culte confacré à la Mère du plaifir ;

des offrandes vivantes étoient feules dignes de la Divinité qui

préfidoit à la génération.

Cependant on a cru voir dans ces cafTolettes des urnes ciné-

raires , d'après S. Clément d'Alexandrie & Arnobe qui nous ap-

prennent que le tombeau de Cinyre , Roi de Paphos & de tous

fes defcendans , étoit placé dans le Temple même qu'il avoit

élevé à Vénus.

Le rofeau peint fur noti^^^che a quelque rapport avec

cehji que portoit à la main oTTFônfeivoit dans fa loge le portier

§c le gardien du Temple. Pliae nous apprend que le Rofeau Qy%
Tome nu A a
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prîen étoit d'ufage en médecine. La fleur de fa chevelure , dit- il

,

entrée dans l'oreille , rend fourd.

On ccnje(^ure aufîi que l'épée placée à l'endroit du Temple

de Paplîos fait alluilon à i'Hifloire de Cinyrus. Voyez Ovide ,

Met. X. 298.

Le Temple de Vénus Paphia eft entouré d'eau , conformé-

ment à ce palTage remarquable d'Apulée , Métam. XL Tu ,

cczleflis Venus
, qucz , primis rerum exordiis fexuum diverjîtatem ge'

nerato amore fociafli , &• c&ternâ fobole génère humano propagaio ,

nunC CIRCUMFLUO PAPHI SACRARIO coleris,

Paphos , aujourd'hui Baffe , étoit la Ville capitale de l'Ifle

de jCyprus ou Cypre , aujourd'hui Chypre;, Pays fi fertile , (l

agréable , que les Grecs lui donnèrent le nom de Macaria , terre

fortunée. C'eft dans cette
^
Ifle que fe trouvoient les lieux cé-

lèbres d'Amathonte , de Cythère , de Palepaphos (*), & la

forêt d'Idalie. La nature indulgente & libérale en avoit fait le

léjour de la volupté. Et les heureux Cypriens s'abandonnoient

tellement à la douce impulfion de la nature, que leur Patrie

fut regardée comme celle de Vénus elle-même : cui cypriiz

puella fuam ipfarum pudicitïam dicabant. . . ante nuptias puellce do-

tent quœfitura, in honorent Veneris in littore feprofliiuebant.

.

. Jujli-

rMs, lïbr. 18. Pomponius libr. 2. Strabon 14. PUn. lib% /. cap. 3 1.

Les Courtifannes qui vouloient contrefaire les Sages fe défir

gnoient par Vénus Uranie ; mais c'eft fous la figure de Vénus

Paphienne queJJulia, fille de Titus, & Faufline la jeune fe trou-

vent repréfentées fur quelques médailles.

Les fêtes de Vénus qu'on célébroit à Paphos , commençoient

le premier jour du mois d'Avril
,
qui pour cela fe nommoit

menjîs Veneris. Les jeunes filles faifoient des veillées pendant

trois nuits confécutives. On préludoit par des hymnes & des

danfes en l'honneur de la Divinité : amorum copulatrix» ReHfez

le PervigïUum Veneris,
^jfkt

* Oa dit <iue c^eil à Falae^f^os c^ue Yi^nus aborda en foitant de la Mex*
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Cypre étoît la Patrie de Sopater de Paphos , Poëte comique ,

qui vivoit fous Alexandre & fes deux SuccelTeurs les Ptoîémées.

Saint Paul (ou Saint Barnabe l'Apôtre ) vint à Paphos. Il y
prêcha avec fuccès une religion auftère à des hommes eftémi-

nés , Se arbora la croix fur l'autel même du Dieu du plaifir.

Cette ille qui renfermoit autrefois neuf Royaumes , fe vît

gouvernée d'abord par les Rois d'Egypte , enfuite par les Ro-

mams , les Grecs , & les Templiers; les Véniciens s'en emparè-

rent l'an 14S0 & la perdirent en 1570. Les bofquets délicieux

de Paphos & d'Amachonte ; les bois de myrthes d'Idalie totale-

ment dénaturés par mille révolutions fuccefTives , long-tems

difputés pour des intérêts étrangers , font reftés au pouvoir de

l'Empire du croilTant. Des Eunuques tiennent fous leur verge

de fer une poignée de Cypriots , refies infortunés d'un peuple

,

qui
,
jadis ne cédoit qu'aux douces invitations de Vénus,

Planche CXIV.

Le cadre de ce Tableau, trouvé à Civita, eftnoir, avec un filet

blanc Se un bord verd. Un petit ruiffeau occupe le premier plan

de ce payfage. Sur la rive eft un bœuf mangeant de l'herbe , &
à quelqje diftance un chien qui aboie après lui. Un peu plus

avant, dans le Tableau/on voit une brebis blanche & une chèvre

rouiîâtre. Plus loin eft une fabrique baffe & circulaire , contre le

mur de laquelle font appuyées deux cannes de rofeaux. Cette

efpèce d'enclos a deux fenêtres, & renferme un petit bofquet de

cyprès au pied d'une roche. Tout auprès s'élève fur une haute

bafe une Statue de métal : on diroît une Minerve ; du moins

autant que femblent l'indiquer le carquois dont on apperçoit un

bout par-deffus fon épaule gauche, le croiffant qui orne fa tête, le

dard , & un autre inflrument de chaffe qu'elle tient à la main &
qu'on diftingue mal : c'eft une efpèce de palme. Cette conjecture

n'eft pas détruite par fon vêtement qui lui tombe jufques fur

le petit bout de fon pied, Derrièe cette Statue eft un édifice ^m-,

Aa ij
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pofé de deux pilaftres qui portent une corniche fur laquelle on a

placés deux vafes de métal. Un tronc d'arbre occupe l'entre deux

des piliers &c fe divife en deux branchages élevés. Au pied de

cette fouche eft une paftourelle afîîfe fur une pierre. Une partie

de fes cheveux châtains font noués fur le fommet de fa tête ; le

refte tombe en boucles fur fes épaules. Son vêtement eft blanc ;

& la draperie qui tombe fur fes genoux efl d'un rouge foncé.

Elle tient à la main un pediim renverfé. Non loin de cette jolie

figure aux pieds nuds , eft un autel prefqu'à rafe-terre , efpèce

de table ou banc de marbre ; deux bâtons ou rof-^aux lont ap-

puyés contre. Derrière, dans l'enfoncement , eft un bœuf couché

à terre & tenant la tête élevée & tournée vers la bergère aifife.

Plus loin encore eft une brebis blanche ; & enfin , tout-à-fait

dans le fond , on voit un homme étendu fur le fol , appuyé

fur fon coude droit. L'horifon eft borné par une grande roche ,

& des bofqueis qu'on n'apperçoit qu'allez vaguement.

Planche CXV.

Des fruits & un vafe de verre , rempli à moitié d'une liqueur

rouge qu'on peut foupçonner être du vin. Pline XXXVI. Voyez

la note de M. Guettard , dans la TraduO^iK^n de M. Poifmet

de Sivry. Confultez aufîi l'Encyclopédie , article verre.

Planche CXVI.

Un vafe de verre avec un peu de \în dans le fond. Une
corbeille

, ( de refpcce de celles que les Anciens appelloient

vanni') où l'on voit p'ufteurs fr>jits & deux pièces de monnoie;

Tune d'or où l'on diftingue l'empreinte d'une tête , & l'autre

d'argent.
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PLANCHtCXVII.

Ce N<^. eft à-peu-près la même chofe que le N°. 115. Il fut

découvert dans les mêmes excavations de Civita , ainfi que
le N?. 116.

Planche CXVIII.

Beaucoup de figues dans un panier d'ofier.

« On ne peut s'empêcher d'admirer la prodigieufe variété que

»> la Nature met dans fes procédés particuliers , fans déroger néan-

î> moins a l'uniformité de fon plan général , puifqu'elle a fi bien

« caché dans la figue les parties fexuelles dont elle a doué la

j> plupart des plantes, qu'elles ont échappé jufqu'à nos jours

n à Tœil des Naturaliftes les plus attenvifs ».

Le figuier eft facré dans l'Inde. Perfonne n'ofe l'y détruire :

quelques-uns l'appellent l'abre de Z?/Vu de l'Inde. Cette efpèce

de figuier étranger forme un arbre qui s'élève fur un tronc

boifeux à une hauteur confidérable. Les Banians conftruifent

avec fes branches des arcades régulières & pofent au-defîbus leurs

padoges , & voilà leur Temple.

Voyez le liv. XIIL ch, 7. de Pline, où cet Auteur parle

d'une efpèce de caprificat'ion , ou opération pour faire mûrir

les figues qui a quelque rapport avec un des métiers qu'exer-

çoit le "Prophète Amos ; fon occupation étoit de piquer des

figues fauvages , ch. 7. verfet 14. Parmi les vingt-neufefpèces de

figues cuhivées , Pline nomme les Pompéiennes & les Hercula"

niennes qui demandoient un fol gras & bien fumé , au rapport

de Caton.

Galien dit que depuis l'âge de vingt-huit ans , il s'efl abftenu

de toutes fortes de fruits d'été; horai , fugaces , excepté des

figues bien mûres & des raifins ; & il attribue à ce fage régime
,

Ja fanté dont il a joui jufque dans un âge avancé.
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Paufanîas rapporte que Cérès voulant récompenfer Phytalus

Athénien , de ce qu'il avoit exercé envers elle l'hofpitalité

,

lui fit préfent d'un figuier , dont on fe fervit pour toutes les

plantations de l'Attique.

Les Grecs croyoient que la figue pouvoir tenir lieu de toute

autre efpèce d'aliment.

Les Anciens nourrifToient leurs Athlètes avec des figues féches.

On connoît ces vers d'Horace :

Olim truncus erain ficulnus inutile Vgnum.

Càm faber incinus ne Deum facerec ne Friapum%.

Je n'étoh qu'un tronc de Figuier 9

Je luis Dieu, gra.e à l'ouvrier.

PlancheCXIX.

Ces deux petits fujets ont été découverts enfemble dans les

excavations de Gragnano, en 1754.

Le premier vafe du premier Tableau eft de couleur d'or. Le

fécond qui paroît doré à l'extérieur , eft peint en argent dans l'in-

térieur. Le troifième eft l'inverfe du précédent ^ c'eft-à-dire,

d'or en dedans, d'argent en dehors.

Le premier vafe du fécond cadre eft d'or , l'autre d'argent :

le troifième d'or auflî, a un manche d'une forme particulière;

il eft long , élevé , va en s'aminciflant jufqu'à fon extrémité qui

le courbe & fe roule fur elle-même.

Nous avons déjà vu dans nos Planches précédentes des cer-

cles garnis d'anneaux , & d'autres objets femblables à ceux qui

fe trouvent répétés fur cette Planche.

Planche CXX.

Ce Tableau d'ornement , découvert à Gragnano , le 9 Mai

1760, eft précieux par le goût & la délicatefle des détails. Ra-

phaël n'a rien imaginé qui ait plus de légèreté , plus de frai-
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cheur ; rîen de plus galant que le candélabre qui occupe le

milieu de cette agréable compofition , peinte fur un fond blanc.

Le milieu ell: cannelé & de couleur rouge. Le bas reoréfente

une efpèce de vafe jaune , orné de feuillages , & fur les bords

duquel font perchés deux perroquets au naturel. De ce vafe fort

une colunne entrelaffée de feuilles vertes , & de fleurs blanches

& rouges , avec quelques fruits. Un petit pavillon jaune eft au-

deflus. Deux figures l'accompagnent , poCéei fur un pied: l'une

eft un jeune homme ; une draperie rouge retombe par-defius fon

bras ; de la main droite, il porte une efpèce de rameau d'arbre.

L'autre eft une jeune femme , dont la draperie jaune , bordée de

ronge, laifTe tout fon fein à découvert. De la main elle porte aufti

une petite branche ou quelque plante. Ces deux figures ont un

pied en l'air & fe tiennent d'une main à deux rameaux enlaffés

autour du candélabre. A cet endroit s'épanouit une grande fleur

d'un rouge clair. A fes deux côtés , font deux autres branches à

l'extiêmité defquelles pend une fleurette jaune. Deux petits oi-

feaux fe balancent deflus. Du milieu de la grande fleur fort une

colonne de feuilles, de fleurs & de fruits femblable à la colonne

inférieure & terminée comme elle par un pavillon jaune. Le fût

du candélabre continue enluite & finit par une fleur , ainfi qu'on

a déjà vu celui de defl'ous. Du premier pavillon partent deux

feftons verds qui vont faire ornement aux deux édifices latéraux

& en tout pareils. Ils font compofés de deux colonnes rouges ,

garnies en trois endroits d'anneaux ou de nœuds jaunes. Sur la

corniche rouge , foutenue par un pilaftre vert, bordé de blanc

& de rouge , eft une figure de Sphinx, En bas , fur une efpèce de

bafe , eft un vafe de couleur brune. A l'un des côtés du Tableau,

eft un jonc dans toute fa longueur , & entrelafl^e d'une branche

de lierre , fur les feuilles de laquelle on a peint au naturel quel-

ques oifeaux & quelques infedes. De l'autre part , on voit à-peu-

près la même chofe.
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Planche CXXI.

Ce petit Tableau de genre fut retiré des excavations de

Civita j le 24 Mai 1760.

Les ornemens du cadre font peints en arabefques de couleur

jaune. Le champ du Tableau efl blanc ; la terrafle & les différens

animaux font repréfentés au naturel. Il y a du mouvement ÔC

de l'expreflîon dans cette petite compofition.

Planche CXXIL

Cette planche eft compofée de deux Tableaux d'architec-

ture, parfaitement femblables , & trouvés tous deux dans les

excavations de Civita , le 17 Mai 1760. La bande inférieure éd.

verte. Celle qui fuit
,
plus étroite , eu. d'un blanc fale. La bande

qui vient après eft ornée de petits écuffons jaunes. On voit par-

deiTus un piedeftal en feuillages
,
qui porte un vafe de couleur

rouge. De ce vafe fort une colonne coloriée du bleu au verd , &C

entortillée d'une guirlande rouge. Le chapiteau & la corniche

font rouges auffi , à la réferve de la frife qui eft peinte comme

la colonne. Mais les trygliphes & les métopes font rouges. L'ef-

pèce de pilaflre , ou la bande perpendiculaire , eft de couleur

verte. L'autre colonne qui s'élève fur la corniche eft jaune

,

ainft que tous les ornemens , les anneaux & les feuillages. La

bordure des deux petites marines quarrées- longues eft rouge:

les dilTérens objets de ces deux peintures font repréfentés au na-

turel ; on diftingue parfaitement la mer , les édifices , les valf-

feaux , & les figures qui donnent du mouvement à ces deux

compofitions femblables , à quelques différences près de peu

d'importance. Ces deux Tableaux foutiennent chacun un bâton ,

efpèce de petite colonne , fur lequel eft un van , ou un vafe

qui en a la forme . & la couleur de l'argent. Des feftons verds ,

§(. des bandelettes rçuges liéçs enfemble paflent dans l'anfe , &
laiflent
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ïaiflent tomber leur extrémité. Le bas de cet édifice , réfultat dé
l'imagination du Peintre, eft une efpèce de parapet , avec une
ouverture au milieu qu'on pourroit prendre pour un foup'nalL Ce
parapet eft garni d'une corniche jaune. Les oifeaux pof'és deffus

font d'un blanc qm tire fur le bleu : ce pourroit bien être des

Colombes qui fe font l'amour. Un autre grand édifice occupe
le fond du Tableau ; il eft com.nofé de quatre colonnes avec
leur chapiteau , d'ordre ionique ; leur bafe font attique. On
diftingue parfaitement fur la corniche & la frife , les trygly-

phes , les métopes armés de petits crochets .& deux dau-

phins placés à l'extrémité. Le tout eft d'un blanc fale. Les deux
pilaftres inférieurs font verds. Les deux parties latérales de ce

Tableau fe relTemblent encore; on voit d'abord un hyppo-

gryphe jaune fur un piedeftal cube de la même couleur. Il fou-

tient avec fes aîks une petite roue , dont le fond eft verd. Le
cercle & la fleur du milieu font rouges; les deux bandes qui

s'élèvent fur cette roue font rouges auflî. Le fefton du mi Heu

eft verd, ainfi que la fleur renfermée dans le petit quarré oblong

qu'on rencontre à la moitié de la hauteur de cet ornement en

arabefque.

Ce genre d^archite^lure vient , dit -on, des Egyptiens ,& fe

retrouve à la Chine. Vitruve aime mieux y voir le faux goût

des Architeftes modernes.

Les deux colombes fe faifant l'amour , peintes fur notre Ta-r

bleau , nous donneront occafion de citer un des plus agréa-

bles endroits de l'Hiftoire Naturelle de Pline ,
quelqu'étran-

ger qu'il paroifte au fujet de cette Planche ; mais la fécherefle

de ces defcriptions d'architedure antique , femble devoir nous

-excufer de refte.

Pudicitia illis {^Columbis
)
primai 6» neiitri nota aduheria^

Conjugii fidem non violant , communemque fervant domum ; nifi

Cœlebs aut vidua , nidum non relinquît ; & imperiofos mares
, fub-

înde etiam inïquos ferunt : quippè fufplcio efl adulterii j quamvis

pâtura non fit. Tune plénum querelâ guttur , f<zvi que rofiro i^us ,•;

Joms IIL B b
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mox în fat'isfaËione exofculatïo , & clrcà venerls preces ereBrîs

pedum orhibiis ndulatio. A:nor vtrlque fobolis ccquahs. Sœpè &
ex hac causa caflig.itlo , vlgrïhs :ntrantc famïnâ ad pullos : partu-

rientl foîatia & minifleria ex mare : Lib. X. Cap. 35.

La challeté parfaite efl: leur vertu première ;

Et l'un & l'autre Texe ignore l'aduitère.

Pour eux toujours! facré , l'Hymen rempli d'appas

Les attache à leur nid jufques à leur trépas.

De fon mari jaloux la Colombe fidèle

Souffre en paix les humeurs , les mauvais traîtcmens »,

Les coups de bec cruels : mais ces époux-amans

Bientôt par des baifers terminent la querelle.

C'cH alors qu'il faut voir le Pigeon amoureux!

Aux yeux de fa compagne il vole & fait la roue î

Il la flatte, & dans l'air avec elle il fe joue ;

Par fes roucouletnens il explique fes vœux ;

Il prelTe } elle fe rend ; & le couple eft heureux. . . »*

A leurs chadcs plaîfîrs un autre foin fuccède :

Leur naiflante couvée obtient tout leur amour:

A la mère attentive , ah ! loin que l'époux cède j

Il veille fur le nid , affidu nuit & jour 5

SI la mère indolente un moment fe relâche

,

II la gronde & la. force à. reprendre fa tâche.
'

Faic-clle ion devoir? II partage fes foins,

La confole , & prévient fes goûts Se fes bcfoinj,

PlancheCXXIIL

Un Bâtiment dlvifé en deux aîles , & foutenu fur une cor-

niche appuyée elle-même fur des colonnes , dont on ne voit que

les chapiteaux , eft le fujet de ce Tableau retiré des fouilles

de Civira, le 21 Octobre 1760. Ces deux aîles font compo-

fées de deux colonnes qui en fup[:ortent la couverture & le

fronton triangulaire : le tout eft jaune , & la frife rouge. L'ar-

cade qui joint les deux aîles eft de couleur verte. On voit auiîi

âans le fond une porte entr'ouverte peinte en jaune-clair. Sur
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le bord du toit des deux ailes , font deux Panthères ou fem-

blables animaux de couleur cendrée ; leur langue ell rouge. Sur

la corniche du devant du Tableau , on voit un Paon repréfenté

au naturel , & à quelque diftance de lui , un vafe à l'anfe éle-

vée , au col étroit , & de couleur d'argent. Une branche de

palmier eft dreflée contre. Le champ de ce Tableau eft blanc-

Le premier cadre convexe par en haut eft noir ; le cadre

extérieur eft d'un rouge foncé.

Cet édihce qu'on a peint conftruit en bois, pourroit pafler

pour le veftibule d'un Temple , le Portique fervant d'entrée

à une Bafuique.

Quant à la forme triangulaire du toit & du fronton , con-

fultez Vitiuve , VII. 3 , & Ciceron , de Oratore : Capitolïi

fafligium iilud , 6* ceterarum ^dium non venuflas 3 fed neceJTitas

fa.hrica.ta efl : namlquum ejfct habita ratio quem ad modum ex utra-

que parte teéli aqua dilaberetur , utilîtatem Templifafîigii dignitas

confecuta. ejl : ut etiamji in calum Capitolium Jlrueretur , ubi im-

ber ejje non pojfet , nullam fine fijîigio dignitatem habiturum fuijjc

yideatur.

Cet édifice eft probablement le veftibule d'un Temple ; le

Tafe & la palme qui Taccompagne confirment cette conjefture.

Les Anciens plaçoient ainfi à l'entrée de leurs Chapelles des

vafes remplis d'eau luftrale , comme aujourd'hui nous voyons

des bénitiers à la porte des Eglifes.

Planche CXXIV.

Ce Tableau trouvé à Civîta repréfenté fur un fond blan(ï

un Lambris peint en rouge-clair, foutenu fur le devant par

une efpèce de charpsnte quarrée , dont la partie extérieure eft

jaune ; la petite bande intérieure eft d'un rouge foncé. Der-

rière font deux colonnes qu'on a feint de ftuc , ainfi que l'arr

chitrave ou la corniche , au milieu de laquelle eft placé un

Bbij
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Sphinx ayant le vîfage & le fein d'une femme ; fes aîles fonv

coloriées d'une telle forte
, qu'on les croiiolt de marbre. Ses

cheveux font jaunes. Cette figure bizarre porte fur fa tête ua-

vafe de la couleur du marbre. Du milieu du lambris efl fuf--

pendue une corne d'or liée avec un nœud de rubans rougeâ-

ires. Un paflage de Servlus en donne l'explication : Tholus pro-

pric efl veluti fcutum brève , quoi in medio teélo efl : ad quoddona:

fufpendi confiuverunt. Ce cornet efl un attribut de Bacchus
, qui

étoit aufli une Divinité Egyptienne. Le bas de cette c^smpofi-

îion forme comme un Tableau quarré & bordé de noir, re-

préfentant la Mer avec des PoilTons , & quelques pointes de

Roches.

Ce morceau d'architefiure eft vraifemblablement ce que les.

'Anciens appelloient : Tholus ; teElum fine par'ieûhus , fubnixum.

colmnnis. Vitruve fait mention ^ V. a , de corniches de fluc. Les-

Anciens appelloient cette conftrudion : Opus albarium , opus

marmoratum. C'étoît de la chaux 3 ou du marbre blanc réduit,

en poudre. Sur la c^te de Coromandel , on fabrique un en-

duit qui fert de plâtre, & qui fe fait avec les coquillages du.

bord de la Mer. Voyez le Mémoire de M. de la Faye , con-

tenant les Recherches fur la Chaux & fur les Mortiers des Ro-

mains, Paris , Imprimei ie Royale, 1778, i/7-80. Ufus Gypsy

in alhanis , dit Pline , XXXVL 24. Le Plâtre fert à faire des.

crépis. Voyez les Notes qui accompagnent la Traduclion de

M, de Syvry , à cet endroit.

Plutarque dit que les Egyptiens mettoient des Sphinx à

l'entrée de leurs Temples, pour marquer que dans leur Re-

ligion , tout étoit énigmatique. Il en efl réfuîté que ce peuple

étoit devenu la plus fuperftitieufe des Nations ; ce qui doit ren-

dre fufpefte la haute fagefie des Egyptiens , dont la tradition

eft venue jufqu'à nous, La Religion ne devant être que lâ moaale

confacrée dans toute fa perfection, pourquoi faire aux Hom-

mes un myftère de leurs devoirs ? Un Prince ne s'expoferok-
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il pas à la dérobélffance , s'il ne rendoît fes Ordonnances que

par énigmes ? L'évidence doit être la première qualité d'une

légiflation , ainfi que d'un culte,

Diodore de Sicile ^ lîl. 35, parle du Sphinx comme d'un

animal qui n'eft rien moins que fabuleux. Il eft vraifemblable

que les Anciens donnèrent ce nom à une éfpèce de fmges. Inter

jlmias hahcntur & Sphinges (dit Solin. Cap. ^J. ). Villofa comis ,

jnammis prominuUs ac profundis : & on obfervera avec Saumaife

,

que les Latins , du mot Sphïnge , avoient fait celui de Spin-

turnix , terme d'injure pour défigner une femme brute & grof-»

lière. On trouve dans Plaute le mot de Spinturnicium , fyno--

nyme de Pithecîum.

Planche C X X V.

Le champ de ce Tableau d'architefture trouvé à Portlci;.

le I Septembre 176 1 , eft rouge. On y a peint le fuperbe vef--

îibule de quelque Temple , dont le fronton triangulaire eft orné

de pointes , comme nous en avons déjà obfervé dans notre

Tome I. La corniche eft foutenue par quatre colonnes d'ordre

Ionique , de l'architeâiure la plus belle , la plus régulière , &
digne des beaux jours de la Grèce. Un autre morceau de cor--

niche qui touche au veftibule , & fur le bord de laquelle eft

un Dauphin, eft foutenu par une figure d'homme qui paroît

dans le ftyle Egyptien , & qui porte fur' fa tête un bout de

colonne recouverte par de larges feuilles pointuea. A cette

corniche eft (ufpendua une efpàce de fefton attachée par fon ex-

trémité à un miroir placé fur la tête d'un Sphinx aîlé. Cette

figure fymboîique eft accroupie fur un trépied fort haut. Dans

la pompe Ifiaque , on ib fervoiî de miroir. C'eft Apulée qm

nous l'apprend , Mctamorph. XL Corona mukl-formis vanîs

jloribus fublimem dijîiinxerat verticem , cujus média qmdem fuper

frontem plana, rotundïtas in modum fpeculi , vel imb argume;j^

îum Lundi candidum lumen emicabat.



Un Trépied furmonté d'un Sphinx, & placé à l'entrée d'un

Temple , défignoit les faints Myftères qu'on y pratiquoit. La

forme particulière du Trépied de notre peinture, peut faire

conjeaurer que le Temple dont on voit le veflibule, appar-

tient à Apollon ou à Ofiris.

Planche CXXVÏ.

Deux feflons verds parmefés de fleurs jaunes & rouges ,*

fur un fond blanc , trouvé dans les excavations de Civita

,

le î4 Mai 1760.

Planche CXXVII.

Au milieu de plufieurs autres morceaux d'architeflure , s'é-"

lève un tholus , une coupole , ou rotonde , foutenue par huit

colonnes d'ordre ionique. La corniche circulaire eft ornée de

pointes. On en voit auffi fur la corniche de l'édifice voifm.

Sur un fronton vu à moitié fur le devant & au bas de ce Ta-

bleau , on voit une efpèce de cigne ou autre oifeau terminé en

arabefque. Entre deux grands pilaftrei , furmontés chacun d'un

vafe orné de larges feuilles , eft une efpèce d'appui de mur fur

lequel on voit trois autres petits pilaftres ou autels quadrangu-

laires.

On élevoit ordinairement à Vefta des Temples ou Chapelles

qu'on appelloit Tholus & qui avoient la forme de notre cou-

pole. Ovide faft. VLaSi.

Tar fades Templi : niillus procurrit in illo

jingulus : â ptuvio vindicat Unbre Tholus,

Yoyez Vitruve , IIL L IV. 7.

Ce beau morceau d'architefturepeinte a été découvert dans

l'excavation de Portici,
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Planchi CXXVIIÏ.

Tous les différens objets peints fur ce fond blanc font repré-

fentés au naturel. Le bas de ce Tableau pouvoit être une frife ;

elle eft coloriée en jaune , ainfi que l'hippogryphe. La guirlande

de deflus eft verte , entre deux bandes étroites rouges. Rouge efl

auiïi la p3tite roue qu'on voit à l'angle. Le quarré qui tient le

milieu du fefton ainfi que la bafe cubique où pofe l'hippog-yplis

font d'un jaune clair.

Ce petit Sujet a été trouvé à Civita, le 24 Mai 1760.

Planche CXXIX.

Le cbamp de ce Tableau quarré , trouvé à Gragnano , le 14

Juillet 1759, eft rouge. On y diftingue une tour ronde , ceinte

d'une draperie nouée. Une fenêtre eft au milieu ; elle eft termi-

née par une baluflrade , ou colonnade qui , rappelle ces bâtimens-

des Anciens qu'ils appelîoient ccznaùo folaria in fuperloribus hye'

malia marmorîbus & columnis ornata. De part & d'autre font deux

édifices peu hauts , mais longs ,
percés de quantité de petites fe-

nêtres. A leur extrémité font deux petites tours ou pilaftres ; fur

l'un defquels eft une Statue. Ces bâtimens paroiflbient renfermer

de petits bofquets de cyprès verds. Derrière font deux autres édi-

fices dont l'un quarré. Le fécond ^ de forme circulaire, eft

recouvert d'un toit qui fe termine en pointe & qui a la forme

d'une cloche. Le devant du Tableau offre fur une bafe une

ftatue de vieillard tout nud & portant un trident à la main. Non

loin delà , eft un perfonnage qui porte quelque chofe à la

main. Le trident, comme on fait, eft l'attribut de Neptune,

& fervoit , dit-on , à indiquer la divifion de l'empire des eaux,

en mer , fleuves & lacs. Servius , dans fon commentaire fur

F-<Enéïde 1 , 742. explique ainfi l'allégorie du trident de la my-

thologie, Jupiter trifido utitur fulmine ^ Pluto cerbero trifrauci y
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Neptuniis TRIDENTS : hac tria fceptraJîgnificant etiam îpfa tria

Elementa Phyjîca quudam ratione conjunfia,

PlancheCXXX.

Le fond de ce Tableau , peint au-deffus d'une frife , efl blancJ

On y voit un cheval & un veau marins. Les quatre dauphins

font d'une couleur de verd-de-mer. Les ornemens des deux

corniches font rouges & jaunes. Découvert à Civita, le 30

Pécembre ia6o.

Fin dîi Troifièmé J^olumi«

(T-i s z g
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